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AVERTISSEMENT 
Sur cette nouvelle édition. 

J'offre au peuple chrétien une édition po- 
pulaire de la Vie de saint Edmè, dégagée 
des longueurs historiques et des notes multi- 
pliées qui rendent mon premier travail plus 
solide et plus complet, mais moins accessible 
à tous. Je sais que la grande figure histori- 
que du primat de Cantorbéry s'y trouve un 
peu diminuée, mais le doux visage du Saint 
y subsiste tout entier et rayonne avec un 
charme qui continuera de toucher les cœurs. 
C'est plus qu'un abrégé, c'est la substance et 
la fleur de sa vie intime. 
* Les amis des œuvres sérieuses pourront 
me reprocher cette mutilation, mais le» 
hommes d*apostolat qui font passer avant tout 
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INTRODUCTION 

Le nom de saint Ëdme est un des plos 
populaires que les lèvres de nos pères aient 
prononcés, et quoique cette popularité usée 
par l'indifférence commence à lutter avec 
l'oubli, ce nom se prononce encore avec con- 
fiance par la France et l'Angleterre, les deux 
pays dont il fut le plus aimé et qu'il aima 
^^avantage. La gloire de sa sainteté a égale- 
p^ent rejailli sur ces deux nations qui sont 
.comme les deux patries entre lesquelles il a 
partagé son dévouement et sa vie. L'Angle- 
{:terre, sa terre natale, lui donna un berceau 
^t le premier siège des pontifes ; la France, 
sa patrie adoptive, lui donna une cellule, des 
autels et un tombeau. Tous les rayons de 
cette belle existence, après avoir éclairé de 
leur splendeur les écoles de Paris et d'Oxford, 
les églises de Salisbury et de Cantorbéry, se 
concentrent enfin vers le soir de sa vie, pour 
se reposer calmes et tristes sur le fameux 
monastère de Pontigny qu'ils colorent à 

Digit'izedby Google 



jamais de leur céleste et dernier reflet. Edme 
ne vécut pas longtemps à Pontigny, et cepea^ 
dant nulle terre n'a occupé une plus grande 
place dans son cœur et conservé davantage 
la trace de ses pas. C'est à Pontigny qu'il a 
voulu passer ses derniers jours et demander^ 
ce repos suprême daas lequel Tâme se re- 
cueille pour retourner à Dieu, à Pontigny, 
enfin, qu'il a légué son corps. 

Je voudrais redire la vie.de ce saint exilé 
à notre temps ami des bons souvenir» et 
avide des grandes mémoires du moyen-âge. 
Il est utile de rajeunir dans l'esprit et dans 
le cœur des peuples la science trop oubliée 
et l'antique amour des saints. C'est donc no- 
tre devoir à nous tous, enfants de l'Eglise 
catholique, de faire, reparaître, aux yeux 
étonnés de no» frères qui ne comprennent 
plus la forte foi des âges précédents, ces au- 
gustes figures qui, en s'éloignant de nous, 
disparaissent dans l'oubli et se recouvrent 
plus ou moins de la poussière inévitable des 
siècles. L'histoire fidèle des saints leur de- 
vient une seconde vie, une vie posthume, 
moins éloquente que la première, mais qui 
participe à sa fécondité. Aimables et cher» 
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saints, ils ont été tant aimés de nos pères, 
ils leur ont tant inspiré de vertus I Eairce 
que leur souvenir si fertile pour les aïeux 
deviendrait stérile pour les enfants ! Non, la 
mémoire de tout ce qui fut grand et bon sur 
la terre n'est jamais inutile, elle fructifie 
jusque dans la mort, et aussi bien que leur 
existence terrestre, l'histoire et les tombeaux 
des saints sont devenus des sources de vie. 
Du récit de leurs vertus comme de leur pous- 
sière sacrée s'exhale un parfum qui purifie 
les plus malheureuses atmosphères. Depuis 
que, par un réveil de Dieu, on refait l'his- 
toire de ces hommes et de ces siècles trop 
longtemps méconnus et tant calomniés, nous 
voyons renaître l'admiration et l'amour. On 
retire un à un, avec un respect filial, ces 
morts illustres de leurs tombeaux; on 
exhume, à l'envi, leurs mémoires et leurs 
œuvres de livres mensongers où elles étaient 
ensevelies sous une épaisse couche de calom* 
nies et de préjugés, ou confondues pêle-mêle 
dans l'uniformité de l'oubli. Les protestants 
eux-mêmes, poussés par la main visible de 
Dieu, se sont mis à l'œuvre, et le monde a 
reconnu que ni les hommes du moyen-âge, 

Digitizedby Google 



Yin 

ni les livres qu'ils ont écrits, ni les édifices 
qu'ils ont bâtis, ne méritaient le dédain. Le 
soin de raviver ces bons souvenirs nous sem- 
ble une œuvre de zèle et d'apostolat; ce de- 
vrait être une tâche sacrée, surtout pour 
ceux qui habitent les lieux où les saints ont 
habité et laissé après eux des vestiges de 
leur passage. Le peuple aime toujours ces 
récits, et dans les pays les moins chrétiens, 
au milieu des ruines de la foi, survit, comme 
un dernier débris, la vieille confiance dans 
les saints. Le peuple, indifierent pour tout le 
reste, s'indigne de la moindre atteinte à leurs 
statues ou à leurs tombeaux ; il aime à repo- 
ser ses mains fatiguées de travail sur les ba- 
lustres qui enferment leurs châsses vénérées. 
De même, il aime â. reposer son âme affadie 
de vulgarités dans le souvenir populaire de 
leur bonté et l'histoire de leurs miracles. 
Sources salutaires où l'âme sceptique et bla- 
sée retrouve, mieux que nulle part ailleurs, 
le goût du bien, et la saveur des choses de 
Dieu. Rouvrons donc ces sources oubliées, 
mais non taries, elles contiennent encore 
Teau vive qui désaltère ici-bas et rejaillit 
jusqu'à la vie éternelle. 
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IX 

Nous raconterons dans toute sa simplicité 
chrétienne et sa merveilleuse grandeur la vie 
de saint Edrae, parce que ces modestes récits 
peuvent être utiles à quelques âmes, honorer 
Dieu, honorer l'Eglise, honorer un saint qui 
a évangélisé nos pays pendant sa vie et les a 
mille fois protégés depuis sa mort, un saint 
dont nos pères ont donné depuis six cent» 
ans le nom à leurs fils, un saint qui a vécu 
à l'ombre de nos murs et foulé les sentiers 
que nous foulons chaque jour, un saint enfin 
devenu, par son corps sacré, comme le palla- 
dium de notre maison, de notre apostolat, de 
notre vie religieuse. 
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SAINT-EDMOND 



CHAPITRE PREMIER. 

BDMB ET PONTIGNY. — NAISSANCE d'KDMB. ^ 
SON NOM PRÉSAGE DB SA VIE. — QUEL ÉTAIT 
SON PÈRE. — QUELLE ÉTAIT SA MÈRE. — SA 
PREMIÈRE ÉDUCATION. 

L'an 1240 de l'ère chrétienne, le vingt 
novembre au soir, il y avait grande émotion 
• à la célèbre abbaye de Pontigny ; un cercueil 
86 présentait à ses portes, apportant i la 
foi» le deuil et la joie. Il arrivait en triomphe^ 
au sein d'un immense cortège, grossi, sur le 
chemin, de toutes les populations qu'il avait 
traversées. Des prélats, des abbés, venus de 
loin pour se réunir aux religieux, s'avan- 
çaient en files recueillies au-devant du convoi 
Amèbre, mêlant par intervalle leurs chantg 
graves aux larmes et aux acclamations de la 
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foule : arrivés au seuil dû monastère,- ils 
reçurent en leurs mains filiales le cercueil 
qui renfermait le corps vénéré d'Edme Rich 
d'Abingdon, archevêque de Cantorbéry. 

L'hôte illustre qui venait, fidèle jusque 
dans la mort, reprendre sa place parmi les 
moines de Pontigny, les avait quittés trois 
mois auparavant pour aller à Soisy, chercher, 
sous un ciel plus tempéré, la réparation de 
ses forces épuisées. Au lieu de la santé, il 
trouva un bien plus désirable, le terme d'une 
vie qui avait été pour lui doublement Vexil. 
Avant d'expirer, il tourna ses derniers re- 
gards vers son bien-aimé Pontigny, et son 
vœu suprême fut que ce doux refuge de son 
exil redevint son asile après sa mort. La 
magnifique église de Pontigny, toute jeune 
alors, lui ouvrit ses portes avec l'allégresse 
d'une mère qui recouvre un fils. Car elle le 
connaissait déjà ; pendant plusieurs mois elle 
avait vu couler ses larmes, elle avait entendu 
ses prières et ses gémissements. Elle était 
donc heureuse de Taccueillir, aujourd'hui qu'il 
revenait lui confier sa dépouille mortelle, 
et réclamer le privilège de dormir à l'ombre de 
ses autels, à l'harmonie de ses saints can- 
tiques. En échange de cette tendre hospitalité, 
Edme allait lui donner son nom comme à 
une épouse dont il ne se séparerait plus 
dans la suite des siècles ; elle s'appellerait à 
l'avenir l'Eglise Saint-Edme, et il la ferait à 
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jamais resplendir de ses miracles et de sa 
gloire. 

Ce retour funèbre était le merveilleux ac- 
complissement d'une promesse faite par Edme 
en partant de Pontigny, de revenir le jour de 
saint Edmond, martyr : il revenait au jour 
dit, et les religieux en Taccueillant, s'é- 
criaient : « Pèrel nous espérions vous 
« recevoir vivant, et voici que tout mort 
€ que vous êtes vous tenez votre parole : 
€ hélas ! nous vous recevons avec les larmes 
« d'une bien vive douleur, mais d'une douleur 
€ adoucie et consolée d'avance par le présage 
< de la protection et du bonheur que votre 
€ saint corps nous apporte. » 

Il y a 623 ans que cette scène se passait, 
et le mort vénéré , qui prenait possession^ 
de. l'église abbatiale de Pontigny, est tou- 
jours là, étendu sous les mêmes voûtes. Les 
révolutions, le pillage, Tincendie, les dé- 
vastations de toutes sortes, ont à l'envi 
multiplié les ruinas, chassé les moines, démoli 
les cellules, profané les tombeaux, dispersé 
les pierres du monastère. Mais nulle main» 
si impie qu'elle fût, n'a osé ou n'a pu ravir 
au grand réfugié de Pontigny le tombeau qifil 
s'était choisi. Il y dort toujours son sommeil 
séculaire, et, depuis qu'il s'y est couché sous 
la garde de Dieu, sous la consécration de 
l'Eglise qui l'a canonisé, il s'est tellement 
identifié avec le sanctuaire devenu sa sépul- 

Dig.tizedby Google 



— u — 

ture ou plutôt son trône , qu'il n'a plus 
d'autre nom populaire» lui, Tarchevêque de 
Cantorbéry, que le nom de saint Edme de 
Pontigny. 

Cependant, ni Pontigny ni la France n'é- 
taient sa patrie. Il vint au monde, vers la fin 
du douzième siècle, dans une petite ville 
d'Angleterre, nommée Abingdon, du comté 
de Berk, et à six milles d'Oxford. 

C'est là que la pieuse famille d'Edme vivait 
dans cette heureuse médiocrité qui préserve 
à la fois des soucis presque également dan- 
gereux dés grandes richesses et de l'extrême 
pauvreté. Son père s'appelait Raynald- 
Edouard Rich, et sa mère, Mabyle. Dieu 
avait béni leur union, et six enfants, quatre 
•^flls et deux filles, tous dignes héritiers de la 
piété extraordinaire de leurs parents, vinrent 
successivement réjouir le foyer chrétien. 

L'aîné de c^s enfants naquit le vingt no- 
vembre au matin, le jour de la fête de saint 
Edmond, roi d'Angleterrej et il reçut, au 
baptême, le nom d'Edmond, autrement 
Edme, sous lequel il est devenu très-célèbre 
dans la France et la Grande-Bretagne. 

Un heureux présage accompagna sa nais- 
sance, il sortit du sein de sa mère sans au- 
cune souillure, mais pur comme une fleur; 
Dieu, dit son historien, voulant par là faire 
pressentir la fleur de virgnité dont aa chair 
«ans tache serait toujours ejînbellie. 
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Venu au inonde le matin, il demeura 
jusqu'au soir sans donner aucun signe de vie. 
Les personnes présentes, après avoir long- 
temps cherché à surprendre un souffle sur 
ses lèvres, ne conservant plus aucune espé- 
rance, se disposaient à l'ensevelir. Mais la 
mère, mieux inspirée par Dieu et par sa 
tendresse, s'y opposa ; elle ordonna formelle- 
ment qu'on. lui administrât le baptême et 
qu'on lui continuât les soins de la plus atten- 
tive vigilance. Pour obéir à ses désirs et à la 
providence secrète de Dieu, qui préparait à 
l'enfant de grandes destinées, il fut conservé 
à la vie et baptisé. 

C'est, sans doute, à cause de cette circons- 
tance qu'on n'a cessé, depuis six cents ans, 
d'apporter à son tombeau des enfants morts 
sans baptême pour leur obtenir, par son 
intercession, la grâce de recouvrer la vie, et 
la grâce plus précieuse de recevoir le sacre- 
ment qui leur ouvre la porte du ciel. Au té- 
moignage de l'histoire, de la tradition et 
aussi des contemporains. Dieu s'est plu sou- 
vent à glorifier son serviteur, en rendant 
l'existence à ces petits enfants que les parents 
chrétiens apportaient en grand nombre, 
même de pays éloignes. Aussi est-il ordinaire 
de retrouver, dans les églises, saint Edme, 
représenté en costume d'Evêque, debout et 
ayant â ses pieds des enfants inanimés qu'il 
ressuscite et qu'il bénit. 
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Lorsqu'il fallut donner un nom au pre- 
mier né de Mabyle, elle même lui imposa 
celui d'Edmond. Ce nom était à la fois un 
symbole et un présage, puisqu'il porte en lui- 
même, par l'union d'un mot saxon et d'un 
mot latin, le double sens d'hetcreux et pur^ 
Ed-mundus. Ce ne fut pourtant pas le motif de 
ce double sens qui amena ce beau nom sur les 
lèvres de Mabyle; elle voulut ainsi nommer 
son-fils, parce que, priant un jour près du tom- 
beau de saint Edmond, martyr, tandis qu'elle 
portait l'enfant dans son sein, elle l'y sentit 
tressaillir pour la première fois, et sans doute 
aussi parce qu'il était né le jour deSt-Edmond 

Toutefois, dit le premier auteur de sa vie, 
ce fut moins par la volonté de sa mère que 
par un dessein de Dieu qu'il reçut ce nom 
symbolique. Le nom des Saints est souvent 
le titre de leur vie ; il leur est attaché comme 
l'étiquette aux plantes précieuses, pour an- 
noncer leur valeur et désigner leurs vertus. 
Abraham, Pierre, Dominique et notre Sei- 
gneur Jésus-Christ lui-même reçurent dans 
leur nom le présage de leur vie. Aussi Edme 
reçut-il dans le . sien le présage de sa très- 
heureuse virginité, lui que nous verrons, dès 
son adolescence, consacrer à Dieu la chasteté 
de son âme et de son corps par un vœu per- 
pétuel. Il ne mérita pas moins d'être appelé 
heureuœ, lui, tour à tour soldat et chef 
heureux de l'Eglise militante, qui, de tous 
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les combats qu'il dût livrer sans cesse au 
démon, au monde et à lui-même, sortit tou- 
jours vainqueur. Les plus rudes épreuves' de 
sa vie, et Texil, ce suprême malheur qui lui 
fit léguer son cœur et son corps à une terre 
étrangère, lui devinrent son plus beau titre 
de gloire et sa plus véritable félicité. C'est 
ainsi que la splendeur de son nom est justifiée 
par sa vie ; ils se rendent l'un à l'autre un 
mutuel témoignage, puisqu'Edme ne ploya 
jamais sous le poids de ce nom glorieux. 

Le premier bonheur de cet enfant aimé 
de Dieu fut de naître d'une des plus saintes 
femmes que possédât alors l'Angleterre. C'est 
donc dès le sein de sa mère que la piété lui 
fut inoculée ; dans les entrailles mêmes qui 
le portaient encore, il puisait au cœur d'une 
sainte ce premier goût de perfection qui glo- 
rifia sa vie. 

Mabyle était une de ces femmes fortes, 
telles que la religion seule sait les former et 
que l'Ecriture appelle un trésor. Façonnée 
dès l'enfance à la vertu, elle eut l'insigne 
faveur de lier son existence à celle d'un 
homme non moins avide qu'elle-même de se 
livrer sans réserve aux plus généreuses pra- 
tiques de la perfection chrétienne. Dans l'in- 
timité du foyer conjugal, leurs plus chers 
entretiens ne faisaient qu'embraser leur fer- 
veur. Elle, mère et chrétienne héroïque, 
ignorait toute autre joie que les deux saintes 
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joies de l'Eglise et de la famille. Le matîjai 
elle ne manquait pas de se lever longtemps 
avant le jour, et, tandis que ses enfants repo- 
saient, elle se rendait à la chapelle d'un cou- 
vent voisin, assistait aux matines, et y passait 
à prier les longues heures que ses devoirs 
d'épouse et de mère lui laissaient libres, et 
qu'elle dérobait à son repos en faveur de 
Dieu et de son âme. Après ces heures si favo- 
rables à la méditation, où l'âme, avant 
d'avoir pu s'affadir, se recueille dans la fraî- 
cheur de ses pensées pour s'entretenir avec 
Dieu, elle revenait aux occupations qui rem- 
plissaient ses journés. Elle rapportait i ses 
enfants les émanations de piété qu'elle pui- 
sait à ces sources sacrées; elle les faisait 
doucement couler dans leurs jeunes cœurs, 
et surtout dans le cœur prédestiné d'Erlme, 
le plus âgé, le plus aimé et le plus capable de 
la comprendre. Elle mettait sur les lèvres 
de ce doux enfant un nom plus doux que le 
lait de son sein maternel, le doux nom de 
Jésus; elle versait dans son cœur l'amour de 
Jésus, dans son esprit la crainte de Jésus. 
La tendre imagination d'Edme n'avait pas 
besoin d'aller chercher bien loin les inspira- 
tions de son âme, naturellement pieuse ; il 
n'avait qu'à regarder Afabyle, et il s'éprenait 
d'amour pour le Dieu bon dont il voyait 
reluire un reflet aimable dans tous les traits 
de sa mère. 
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Raynald, son père, né avec les plus heu- 
reuses dispositions à la vertu, avait encore 
fortifié, dans la société de. sa sainte épouse, 
son ardent désir de la perfection. Ému de 
ses conversations et de ses beaux exemples, 
il lui avait confié les secrètes aspirations de 
son cœur dégoûté du siècle. Livré, par 
tradition de famille^, aux agitations du 
commerce, il en ressentait davantage le 
besoin du recueillement. Il avait coutume 
de porter ses pas à Tun de ces monastères 
d'hommes, alors si fervents et si nombreux 
en Angleterre. Combien de fois, attendri par 
le spectacle de cette vie angélique, n'avait-il 
pas eu la tentation d*y cacher ses jours 
et d'y chercher enfin le repos de sa vie 
agitée I 

Raynald confiait ses sentiments à une âme 
bien faite pour les comprendre; il disait 
souvent à Mabyle, en répandant devant elle 
ses larmes et ses désirs, qu'elle et ses enfants 
étaient Tunique lien qui le retenait encore 
au monde. Ses biens sufllsaient à son ambi- 
tion et à ses besoins; il n'aspirait pas à 
laisser aux siens des richesses qu'il dédaignait 
pour lui-même ; il leur laisserait l'héritage 
meilleur de sa médiocrité et de ses exemples. 
Mabyle fut la ^première à encourager ses 
projets : femme forte et mère dévouée, elle 
se sentit le courage de porter seule le fardeau 
de la famille et de f^ire à Dieu le plus grand 



dby Google 



— 20 -- 

sacrifice qu'il put lui demander. Elle lui 
donna son unique soutien et son unique 
amour sur la terre; elle le détacha elle-même 
doucement de ces chers objets, et il put 
suivre Tattrait de Dieu. Il entra dans le 
monastère d'Evesham. Désormais ses vertus, 
sa vie et sa mort sont ensevelies et dérobées 
à tous autres regards qu'à ceux de Dieu : on 
dirait qu'il prit soin d'effacer derrière lui 
toutes les traces de son passage, tant l'his- 
toire se tait absolument sur sa cellule et sur 
son tombeau. Un de ses fils le suivit dans sa 
retraite; 1! autre, Nicolas, entra plus tard 
dans l'abbaye de Boxley, au comté de Kent ; 
le troisième, Robert, resta le compagnon in- 
séparable d'Edme jusqu'au jouroù, àl'exemple 
de ses frèrès,.il embrassa lui-même la profes- 
sion religieuse et y jeta un grand éclat par sa 
grande sainteté et la gloire de ses miracles. 

Nous ne trouverons plus au sein de la 
famille que Mabyle, la généreuse épouse et 
la généreuse mère. A partir de ce jour de sa 
viduité volontaire, elle redouble ses austé- 
rités ; la grâce lui avait appris que « la veuve 
qui vit dans les délices est morte ; » elle ne 
porte plus que des vêtements sévères, et on 
peut dire que sa vie devint monastique, tant 
elle sut l'environner de solitude, de silence 
et de recueillement. Ses trois fils et ses deux 
filles remplissent, après Dieu, tout son cœur, 
et occupent toutes ses journées. 
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Elle déversait principalement sur Edme, 
son premier-né, les effusions de sa piété, et 
il était facile de deviner, aux soins privilégiés 
dont elle l'entourait, qu'elle avait un secret 
pressentiment des desseins de Dieu sur lui. 
Elle ne l'accoutume pas seulement à cette 
sobriété, qui est l'honneur d'une vie com- 
mune, mais à ces austérités qui étonnent 
dans un âge si tendre, et deviennent l'ap- 
prentissage providentiel du futur apôtre et 
du futur exilé. Elle encourage, par de petits 
présents, ses essais et ses goûts naissants de 
mortification. Dès ses premières années il 
jeûnait déjà tous les vendredis au pain et à 
l'eau, en souvenir de la passion de Jésus- 
Christ. Préparé par cet assujettissement 
précoce du corps à une vie dure, il pourra 
supporter plus tard la faim, le froid, les 
fatigues, et sa mère le remettra entre les 
mains de la Providence et de sa propre 
liberté, tout jeune encore, mais déjà tout 
formé aux deux grands mobiles de la vie 
chrétienne, la prière et la mortification. 

Mabyle l'exhortait moins encore par ses 
paroles que par ses exemples; rude pour 
eUe-mérae, elle meurtrissait son corps par 
les plus cruels instruments de pénitence. 
Elle portait sur sa chair un dur cilice, sur le 
cilice un tissu en mailles de fer, et par- 
dessous deux lames de fer pour la faire 
souffrir davantage. Les chaînes, les jeûnes, 
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las longues veilles rayaient tellement aguerrie 
à toutes les rigueurs, que la profession re- 
ligieuse, dans sa plus grande austérité, ne 
connaissait pas de pénibles exercices dont 
elle n'eût le secret et l'habitude. 

Si, retenue par des liens sacrés, elle ne put 
se retirer dans un cloître comme celui qu'elle 
avait vu avec envie s'ouvrir à son époux, 
elle sut se faire du monde un monastère et 
elle y répandit la bonne odeur de Jésus- 
Christ. Ses contemporains, quoique plus 
familiarisés que nous avec les grandes mor- 
tifications, trouvaient pourtant celles de 
Mabyle admirables ; ils s'étonnaient de voir 
fleurir dans le siècle ces vertus exquises et 
sublimes qui semblent ne pouvoir s'épanouir 
que dans la solitude, et ils avaient conçu une 
si haute opinion de sa piété qu'ils disaient, 
en empruntant le langage de l'Ecriture, alorsj 
très-familier : « Elle a, dans l'éducation de 
€ ses enfants, la prudence de Sara ; devant les! 
« hommes, la pudeur de Rebecca ; devant' 
< Dieu, la grâce et la beauté de Rachel. » 
Elle mourut revête de> signes de sa péni- 
tence, et, en expirant, elle légua à ses deux 
fils, comme suprême et expressif souvenir, 
les deux lames de fer dont elle armait son 
cilice pour le rendre pliia cruel. Après si 
mort on se disputa les fils de ses vêtements 
le cilice trouvé sur son corps fut conserv 
aves un soin religieux, enrichi d'or, 
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transmis de iriainenmain» pendant trois cents 
ans, dans une famille d^Oxford. 

Ce fut dans la chapelle Sainte-Croix de 
Tabbaye d'Abingdon que Mabyle reçût la 
sépulture. avec Thonneur de cette épitaphe : 
-< Ci-gît Mabyle, la fleur des veuves, » et tel 
fut son renom de sainteté que le sanctuaire 
où elle reposait, perdit son premier vocable 
pour ne plus conserver que celui de Chapelle 
de la mère de saint Edme. < 

De tels exemples allumèrent dans Tàme 
d'Edme une soif d'immolation qui ne faisait 
que croître par les années. Il répondait si 
avidement aux avances de sa mère, qu'il 
semblait surpasser ses espérances et ses 
désirs. Les aimables artifices dont elle usait 
pour faire pénétrer dans tout son être ces 
attraits et ces premières habitudes de morti- 
fication qui rendent douces les austérités 
elles-mêmes, il les secondait ardemment, et, 
aux petites privations qui lui étaient suggé- 
rées, il en ajoutait de beaucoup plus grandes, 
qu'il dérobait avec soin à tous les regards. 
Souvent aussi, il quittait les compagnons de 
son enfance pour se retirer dans des lieux 
solitaires et pour prier. C'est ainsi qu'à un 
âge si tendre il aimait déjà la pénitence et la 
prière, qui seront plus tard les deux passions 
et les deux grandes protectrices de sa vi^ ; 
elles mettront à son service la puissance 
même de Dieu. 
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Dès qu'il fut capable. d'étudier, sa mère 
l'envoya à l'Université d'Oxford, où il reçut 
la première teinture des lettres. Les année» 
qu'il passa à cette école célèbre révélèrent à 
ses maîtres le trésor d'une rare intelligence 
dans une âme exquise. On voyait chaque jour 
éclore en lui ces mille qualités, fleurs de l'en- 
fance qui promettent à l'âge mûr des fruits 
abondants : l'aménité de caractère, la com- 
passion pour les pauvres, le goût du travail 
et des privations, l'attrait pour les plus pieux 
de ses condisciples, l'amour de la Sainte- 
Eucharistie, le soin délicat d'une conscience 
qu'il purifiait par la confession fréquente, 
ajoutons enfin ces faveurs surnaturelles qui 
annoncent une prédilection de Dieu. 

Tandis qu'il commençait à s'adonner à 
l'étude des lettres, il fut pris d'iin violent mal 
de tête qui, se prolongeant avec opiniâtreté , 
menaçait de le forcer à interrompre le cours 
de ses études. Mabyle compatissait avec in- 
quiétude à sa douleur : en femme de foi 
simple, aux vues surnaturelles, comme pres- 
sentant la cause de son mal, elle lui dit : 

< Mon fils, votre couronne cléricale ne me 
€ semble pas conforme aux règles, et ne 
€ serait-ce pas là toute la cause de la souf- 
re france que vous endurez; retranchez cette 
« chevelure superflue, rendez-là régulière, 

< et j'espère que le Seigneur satisfait apai- 
€ sera votre douleur. > Edme reçut cet avis, 
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)mme tous ceux de sa nière, arec autant de 
>nfiance et de respect qu'une inspiration du 
lel. Il coupa le superflu de sa chevelure, et 
i souffrance, comme tranchée par le fer, 
isparut sans retour. 

L'enfance des saints laisse une odeur 
'elle-même aux lieux qu'elle a embellis, 
3mme une fleur communique son parfum 
iix objets qu'elle a touchés. Dans cette 
Diversité d'Oxford, première école de sa vie, 
dme laissa des tracés assez mémorables de 
)n passage pour que, quarante ans après, 
)s maîtres en conservassent encore le tou- 
siant souvenir. Nous possédons une lettre 
îrite par eux au souverain Pontife, pour 
li faire connaître la sainteté de leur ancien 
Isciple et signaler les vertus extraordinaires, 
ni distinguaient déjà son enfance. 

CHAPITRE IL 

DME VA ÉTUDIER A PARIS AVEC ROBERT SOVC 
FRÈRE. — CE qu'était ALORS l'uNIVERSITÈ 
DB PARIS. — PRÉPARATIFS DU DÉPART. — 
LES DEUX CILICES. — COMMENT EDME VIT. — 
COMMENT IL PRIE. — COMMENT IL ÉTUDIE. — 
l'enfant JÉSUS LUI APPARAIT. — MABYLK 
TOMBE MALADE ET RAPPELLE SON FILS. 

Edme entrait dans l'adolescence; en même 
imps que croissaient les années, la beaut* 
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de son esprit, le» éminenteg qualité» de son 
cœur se développaient avec éclat et promet- 
taient à Mabyle, dans le fils de sa prédilec- 
tion, un grand homme et un grand saint. Il 
avait reçu, sous son inspiration bénie, la pre- 
mière culture de la piété et des lettres, mais 
elle ne pouvait plus, sans briser elle-même 
ses espérances et frustrer Tavenir de ses ^U,^ 
les retenir auprès d'elle. Pour compléter leurs 
études, elle devait les envoyer à l'Université 
de Paris. Robert, le plus jeune, pourrait par- 
tir aussi, et affronter les dangers de l'école, 
50US la protection de son frère. Il ne fallait 
rien moins qu'un" tel guide et uiï tel appui 
pour rassurer Mabyle sur cet exil, voulu par 
sa tendresse même, et subi par Robert en- 
core enfant. Ils seraient deux, ils auraient 
mêmes travaux, mêmes prières, mêmes peines 
et mêmes bonheurs, ils se tiendraient toujours 
par le cœur et par lamain^etlecœur d'Edme 
était pour Mabyle un sûr garant. 

Ils ^ allaient donc partir! Heure doulou- 
reuse! C'est le premier jour vraiment triste 
de» mères, celui où elles voient commencer 
pour elles des angoisses d'un nouveau genre 
qu'elles n'avaient point connues: c'est, en 
famille, la première nouvelle que la vie est 
séparation et douleurs ; et ceux qui, adulés 
par trop de bonheur, auraient pu l'ignorer, 
l'apprennent en voyant commencer, dès l'ado- 
lescence de leur fils, ces départs qui se suc- 
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cèdent le long de la vie et ne devront se clore 
que par le départ suprême. Ces séparation» 
étaient plus vivement senties en ce» temps où 
la vie de famille était plus intime, les dis* 
tances plus diflaciles à franchir et les commu- 
nications plus rares. 

Edme quitta donc le ciel même de sonpays^ 
et vint en cette France, qu'il a toujours tant 
aimée depuis, et dont il voulut se faire plus 
tard une seconde et plus heureuse patrie. 

En ce temps-là, les grandes écoles du 
moyen âge brillaient du plus vif éclat : l'Eu- 
rope catholique possédait un grand nombre 
de ces savantes Universités où chacun allait 
puiser librement la science ; mais toutes les 
nations se donnaient principalement rendez- 
vous dans celle de Paris. 

Paris était donc le foyer lumineux qui at- 
tirait les plus habiles maîtres assurés d'y 
trouver la gloire et la fortune, et les illustre» 
disciples certains d'y puiser toutes, les con- 
naissances et la renommée qu'elles procurent. 

Aussi l'élite de la jeunesse y affluait-elle 
de tous les pays de la terre, tous apportant 
au foyer commun ce qu'ils avaient reçu de 
talent [et acquis de connaissance dans leurs 
différentes patries. 

Lorsqu'Edme y arriva, il se trouva en con- 
tact avec toutes ces gloires, des prélats, des 
fils de rois, de futurs papes, tous ceux qui, 
par l'aristocratie [de la naissance, de la for- 
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tune ou du mérite, pouvaient aspirer aux di- 
gnités dans leur patrie, c'était la fleur du 
4sang et du génie de l'Europe. 
. Mabyle, en envoyant là ses deux fils, su- 
bissait l'influence de son siècle et obéissait 
aux mâmes motifs, qui pressaient les papes, 
■ les évoques, les monastères, comme les nobles 
familles, d'envoyer les jeunes gens heureuse- 
ment doués à ce grand noviciat de la vie 
utile, savante et honorée. 

Mais ce Paris, si délicieux par ses agré- 
ments, si célèbre parla réunion de la science, 
4e la sagesse et des belles lettres, par la 
«ainte vie de ses docteurs , par les privilèges 
et les honneurs accordés aux étudiants, n'é- 
tait pas séjour sans danger. 

Combien de larmes furent versées par 
la pieuse mère, lorsqu'il lui fallut se faire 
veuve de nouveau, en ajoutant à l'absence de 
5on époux Tabsence de ses fils, et combien 
* ses larmes étaient inquiètes en confiant deux 
enfants si jeunes à un long voyage, à la mer, 
et ensuite à un monde dont les écueils lui 
semblaient, avec raison, plus dangereux que 
tous ceux de TOcéan. 

Les préparatifs de ces deux départs et les 
provisions du grand voyage furent faits par 
les tendres mains de Mabyle qui ne voulut pas 
laisser ce soin à des étrangers. Parmi les vê- 
tements, le linge et les mille objets d'agré- 
ment ou de nécessité qUe sut disposer la piété 
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maternelle , elle n'oublia pas le présent que 
Sâîût Louis faisait aussi, vers ce même temps, 
aux princes ses enfants, pour les préserver 
de la mollesse et du vice; elle plaça deux 
cilices qu'elle conseillait de porter trois fois 
la semaine ; la sainte mêlait les rigueurs aux 
douceurs prodiguées par la mère ; c'était, à 
<îes époques plus sérieuses et plus vraies, le 
bouclier que les mères chrétiennes donnaient 
à leurs fils, elles savaient que la vertu est 
à ce prix. Nous verrons souvent reparaître 
les macérations du corps, sous toutes les for- 
mes ; car alors on apprenait par l'Evangile 
et par l'expérience des luttes quotidiennes, 
que l'âme ne s'élève qu'en humiliant le corps, 
et que c'est sur les ruines de la chair vaincue 
que se bâtit solidement l'édifice de la 
sainteté. 

Mabyle ne; remit aux petits voyageurs 
qu'une faible somme, qui, selon toutes les 
prévisions de la prudence humaine, ne devait 
pas aller bien loin. Elle voulait déjà les habi- 
tuer à une confiance aveugle dans la Provi- 
dence, et elle leur dit : € Si vous êtes fidèles 
« aux avis de votre mère, j'ai confiance que 
€ le Seigneur, à la garde duquel je vous 
< abandonne, sera le pourvoyeur de tous vos 
« besoins. > Elle ajouta ensuite ses derniers 
conseils, sur les jeux, les spectacles, les amis 
dangereux, la prière, la garde des sens, la 
mortification, les sacrements. Elle entre- 
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mêlait toutes ces recommandations de ses 
larmes et de ses embrassements, et Edme les 
recueillait avec un cœur ouvert d*avance et 
préparé à ces saintes confidences. 1} justifia 
la confiance de sa mère, qu'il ne contrista ja- 
mais par une parole ou par une action. Elle- 
même déclara, avant sa mort, qu'elle n'avait 
rien eu à condamner dans toute l'enfance de 
son fils. Il allait toujours plus loin que ses 
consdls et ses désirs, en retranchant de sa 
conduite, avec les légèretés, les joies même 
innocentes et ordinaires à cet âge. 

Mabyle entretenait, de loin comme de près, 
la ferveur de ses fils ; toutes les fois qu'elle 
envoyait des vêtements, des nouvelles de fa- 
mille, il y avait le mot de Dieu, et ce mot 
sorti du cœur si pieux et si aimé de la mère 
allait droit au cœur des enfants. Elle ne ces- 
sait d'encourager les habitudes de inortiflca^ 
tion qu'elle leur avait inculquées dès le ber- 
- ceau; et, de temps en temps, quelque im^tru- 
ment nouveau de pénitence accompagnait ces 
envois chéris, et venait leur rappeler qu'elle 
détestait pour les siens comme pour elle- 
même cette mollesse qui énerve la vie. Edme, 
pour réaliser les intentions de sa mère, n'avait 
qu'à suivre la pente de son cœur, captivé par 
une piété si ardente, que les plaisirs de la jeu* 
nesse, les aises et les amusements du monde 
lui étaient en horreur. Il pouvait donc, en 
même temps, complaire à sa mère, plaire 
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«6n Dieu, assouvir sa soif de mortification, 
et, plus heureux que beaucoup d'autres, c'est 
dans sa famille même qu'il trouvait un se- 
cours nouveau pour seconder les attraits de 
la grâce et les inclinations de son âme. 

Les seules joies qu'il eût connues hors de 
Dieu, étaient ces joies bonnes de la famille 
qui sont si puissantes pour bannir d'un cœur 
jeune et chrétien les séduisantes images et 
les illusions romanesques. Edme jouissait de 
ces douces affections qu'il avait soin d'élever 
jusqu'à Dieu et d'épurer en lui. 

Il n'ignorait pas non plus les joies de 
Tamitié. Il savait distinguer, parmi ses com- 
pagnons d'étude, les pluSi ardents et les plus 
pieux, pour en faire ses amis et ses confi- 
dents. Mais c'était surtout avec son frère 
Robert qu'il vivait dans la douce fraternité 
du sang, du travail et de la piété. Leurs deux 
vies coulaient ensemble dans les mêmes peines 
et les mêmes joies ; Edme était l'ange gaiv 
dien de son frère, et il trouvait en lui, dans 
leurs communications de chaque jour, les 
épanchements de la famille qui semblent de- 
venir plus précieux à mesure que le cœur est 
plus pur et en est plus sevré. 

L'amour de la prière, ce signe des grands 
saints, n'a pas manqué à Edme : la prière 
semblait née avec lui, du premier soupir et 
des premiers besoins de son âme; nous l'avons 
TU dès son enfance en faire ses délices, il en 
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porte désormais la pratique à un degré qui 
étonne, et elle va devenir le fond de sa vie. 
C'était une coutume de Mabyle de réciter, 
chaque dimanche, outre ses prières de règle, 
tous les psaumes de David; il n'oublia et 
n'omit jainais cette habitude qu'il avait 
héritée de sa mère, et elle luji devint après 
leur séparation doublement chère ; là prière 
•qu'on a eiitendu proférer par quelqu*un 
-qu'on aime, et que rabsence ou la mort nous 
z ravi, semble emprunter i ce souvenir une 
nouvelle consécration. Tous les dimanches et 
toutes les fêtes, Edme, avant d'avoir pris 
Aucune nourriture, venait dès le matin à 
réglise Me Saint-Merry, son sanctuaire de 
choix, et là, à genoux sur le pavé, il récitait 
avec son âme embrasée, plus encore qu'avec 
la bouche, les psaumes du roi-prophète, dont 
les élans devenaient sur. ses lèvres des cris 
d'amour et l'accent naturel de son cœur. 
Souvent il laissait le pavé arrosé des larmes 
qu'il était heureux de répandre dans les 
délices de l'oraison. On devinait à l'ardeur 
de son visage la divine passion qui l'animait 
au dedans. 

Tandis qu'il s'étudiait à aimer Dieu de 
toutes ses forces et à nourrir cet amour par 
la prière, notre sauveur Jésus-Christ voulut 
récompenser et accroître sa feryeur, en se 
montrant à lui encore enfant sous la figure 
d'un enfant. Un jour qu'Edme se promenait 
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avec ses condisciples dans une prairie pour 
réparer les fatigues de la journée et respirer 
la fraîcheur du soir, il se sépara bientôt de 
ses compagnons, afin de ne pas souiller dA^s 
leur conversation licencieuse la pureté de sa 
conscience, et de satisfaire, selon sa coutume, 
la faim de son cœur dans la prière. Comme 
il marchait solitaire, les yeui levés vers le 
ciel et Fesprit plongé dans de saintes médita- 
tions, un merveilleux enfant lui apparut, 
plus beau que ne fût jamais enfant des 
hommes; il descendait comme du ciel, sa 
blancheur de neige mêlée à la tendre couleur 
des roses éblouissait les yeux, sa voix avait 
les mêmes charmes que son corps, et faisait 
entendre des paroles d'une suavité qui n'est 
pas de la terre; il aborda Edme le premier 
avec cette aimable salutation : « Bonjour, 
mon bien-aimé. » ^ ce son de voix qui pénétra 
son âme, à cet aspect éblouissant, Edme 
demeura muet de stupeur et d'admiration 
pour cette beauté inconnue, et pour ce salut 
familier qui s'adressait à lui. Voyant Edme 
troublé et sans parole, le merveilleux' enfant 
lui demanda s'il ne le connaissait point. 

< — Je ne vous ai jamais vu, répondit Edme 
avec une simplicité de colombe, et je ne pense 
pas que vous me connaissiez davantage. » 

< J'admire, reprit l'enfant du ciel, q[ue je 
€ vous sois tellement inconnu, moi qui suis 

< toujours assis à côté de vous à l'étude, et 
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€ qui TOUS demeure inséparablement uni 
€ tiuelque part que vous alliez. > Il ajouta : 
€ Regardez mon visage, considérez attenti- 
« veraent ce qui est écrit sur mon front et 
€ retenez-le de tout votre cœur. > Edme 
lut en toutes lettres le nom de notre rédemp- 
teur Jésus. Il en fit l'observation et reçut 
cette réponse : « Oui, je suis Jésus le Nazaréen, 
€ c'est là mon nom qui doit être un mémorial 
« très-cher à votre âme. Ayez soin de tracer 
« chaque nuit toua les caractères de ce nom 
« divin sur votre front ; par là vous serez 
« prémuni, vous et tous ceux qui s'armeront 
€ de même de ce nom sauveur, contre lei 
€ malheur d'une mort subite. » 1 

A ces mots, cet enfant, dont la vue réjouit; 
les anges, disparut, mais il laissa dans lej 
jeune -étudiant qu'il avait daigné visiter sou» 
une forme visible, des stigmates sacrés quij 
•'imprimèrent pour la vie sur ce cœur neuf 
et tendre. Désormais, le nom « en qui est! 
béni quiconque doit être béni, » resta gravé' 
en traits de feu dans l'âme d'Ëdme, quij 
n'oublia jamais d'en retracer chaque nuitj 
sur son front, les signes bien-aimés. Celuij 
qui écrit ces lignes, dit son biographe et son| 
chancelier Bertrand , le sait et l'atteste, et on m 
peut douter de son témoignage ; car une nuit 
qu'il remplissait auprès d'Edme la fonction' 
de camérier, il le vit, comme il l'avait vul 
bien d'autres fois , tracer sur son front cal 
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nom sacré. Edme se tournant alors vers lui : 

< N'oubliez jamais, avant de vous endormir, 
€ d'écrire du doigt sur votre front le nom de 
€ notre sauveur Jésus, de grandes promesse* 
€ y sont attachées . Je reçus , continue 

< Bertrand, cet avis avec autant de bonheur 

< que de respect, et je me réjouissais en 
€ moi-même de cette connaissance qui m'était 
€ confirmée par un triple témoignage ; car 
€ ce que j'avais appris d'hommes dignes dd 
€ foi, ce que j'avais vu de mes yeux, je le 
€ tenais avec une nouvelle certitude de la 
€ bouche même du saint. » 

Tandis qu'Ëdme, au milieu de ses études 
et de sa ferveur, recevait du ciel ces douces 
communications, privilèges des âmes sur 
lesquelles Dieu nourrit de grands desseins, 
Mabyle n'oubliait pas ses fils; la distance 
enchaîne les pieds, mais elle n'enchaîne pas . 
le cœur maternel; pour lui il n'y apas d'espace, 
et l'éloignement même semble redoubler se» 
sollicitudes et son amour. Ainsi la tendresse 
de Mabyle pour i^es fils s'accroissait de leur 
absence et de leur privation. Elle priait sans 
cesse pour eux et multipliait les conseils. 

Les lettres qui venaient d'Abingdon étaient 
toutes empreintes d'un accent de piété bien 
connu des jeun^ étudiants, mais elles n'étaient 
pas toutes heureuses; il «n vint une qui 
apporta le deuil au lieu de la joie qu'elle 
essayait de donner encore. La pensée assom- 
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brissait l'expression qui essayait vainement 
de sourire et de rassurer ; Mabyle était 
atteinte d'une maladie dont elle dissimulait 
la gravité, tnais qui ne pouvait manquer de 
la mener au tombeau. Elle avait besoin de la 
présence de ses fils, d'Edme surtout, son 
espérance et son appui : elle avait besoin de 
le voir, de lé sentir à son chevet, non-seule- 
ment pour consoler «es derniers jours et lui 
fermer les yeux, mais aussi et principalement 
pour lui confier le précieux dépôt de ses 
sœurs qu'elle laissait seules, jeunes et orphe- 
lines. Il fallut repasser la mer et revenir à la 
terre natale : doux voyage, si le pressentiment 
d'un grand malheur ne l'eût pas attristé ! 

CHAPITRE III ' 

BDME VOIT MOURIR SA MÈRB. — IL RÈGLE DES' 
AFFAIRES DE FAMILLE ET PLACE SES DEUX, 
SŒURS. — IL FAIT VŒU DE CHASTETÉ. — LES 
DEUX ANNEAUX. j 

En arrivant i Abingdon, Edme trouva 
comme une teinte de deuil sur cette maison 
paternelle où s'offraient à chaque pas les soui 
venirs de son heureuse enfance. Il y a dans 
le ciel qu*ont vu nos yeux en s'ouvrant, dan^ 
l'air que nous avons respiré d'une poitrine 
jeune et joyeuse, un charme qu'aucun auti^ 
ciel ne peut rendre, et qu'on ressent plus 
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Tivement, la première fois qu'après une lon- 
gue absence on revoit la patrie : ce charme 
était mêlé, pour Edme, d'une profonde tris- 
tesse. Combien tout était changé, combien 
sa mère surtout avait vieilli l Ce foyer triste, 
les larmes échangées avec ses sœurs, la vue 
de Mabyle languissante, furent comme 
Tavant-goùt d'une autre épreuve qu'on peut 
appeler le premier grand malheur de la vie. 
Il va voir mourir sa mère, et il restera chargé 
de son frère et de ses deux sœurs encore 
adolescentes. 

Pendant les derniers jours qui restèrent à 
Mabyle, c'était toujours Edme qu'elle préfé- 
rait à son chevet pour les heures d'angoisses, 
de pensées sérieuses, ou d'entretiens céles- 
teSy c'était lui dont la présence, les prières, 
les paroles remuaient davantage ce cœur 
qui se sentait mourir et qui, avant de cesser 
de battre, voulait se purifier de plus en 
plus, se retremper à la source d^un amour 
plus, jeune et y puiser un redoublement de 
ferveur. Un jour enfin, plus exténuée, et sen- 
tant que sa dernière heure approchait, elle 
voulut recevoir les derniers sacrements, et 
s'adressant ensuite à son cher Edme, elle lui 
recommanda de sa voix, défaillante ses deux 
sœurs, elle l'établit le second père de ses 
bien-aimés enfants, dont la vue. et le souci 
pouvaient seuls contrebalancer sa joie de 
mourir. 

3 
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Après ces suprêmes paroles, Edmè s'age- 
nouilla, fondant en larmes, sous la main de 
sa mère, et il reçut sa bénédiction. Il voulut 
ensuite . amener son frère et ses sœurs pour 
qu'ils fussent bénis à leur tour.; mais, afin 
de montrer à Edme toutes les espérances 
qu'elle fondait sur lui, et le fardeau qu'en le 
quittant elle remettait sur ses épaules, elle 
refusa d'appeler Robert et ses sœurs. « Est- 
« ce que je ne vous ai pas béni, tous, mon 
« fils? — Il est vrai, ma mère, que vous 
€ m'avez béni. — Eh bien, sachez, mon fils, 
€ que votre frère et vos sœurs sont bénis en 
< vous ; cette bénédiction passera de vous en 
« eux, et vous les rendrez participants des 
€ grâces et des vertus que Dieu répandra sur 
« vous. > 

Elle parlait ainsi, parce qu'elle connais- 
sait d'avance les grandes destinées de son 
fils ; elle savait, par une lumière divine, sa 
gloire future, et Dieu lui avait donné, dans 
une vision, Theureux présage de la haute 
sainteté à laquelle il s'élèverait bientôt. Une 
nuit, elle Tavait vu dans un songe, portant 
sur sa tète une couronne d'épines vivement 
embrasée, dont la flamme montait avec 
éclat jusqu'au ciel. La couronne d'épines 
dont Jésus-Christ fit son diadème mortel, 
et dont il ne manque jamais de gratifier les 
âmes sur lesquelles il a des vues d'honneur 
•t de prédilection, était le symbole des tri- 
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bulations nombreuses dont l'existence d'Bdme 
devait être abreuvée. Les flammes qui en 
jaillissaient figuraient cette splendeur qui 
jaillirait plus vive du sein des persécutions 
pendant sa vie, et du fond de son tombeau 
après sa mort. 

Après avoir béni son fils, Mabyle, tran- 
quille sur le sort de ses enfants, remit son 
âme entre les mains de Dieu, et s'endormit 
paisiblement dans la joie du Seigneur. Ce 
douloureux événement acheva de briser les 
liens qui pouvaient encore attacher Edme 
aux choses de la terre. Ce jour-là, entre les 
bras de sa mère inanimée, il comprit mieux 
que jamais le néant de la vie. Son âme* 
sérieuse n'avait contemplé autour de son ber- 
ceau que de grands spectacles; les austé- 
rités, les séparations, les sacrifices s'étaient 
succédé sans interruption; il avait vu son 
père quitter le monde, les deux premiers de 
ses frères renoncer successivement aux espé- 
rances du siècle pour chercher en Jésus-Christ 
leur unique héritage ; enfin, il venait, de ses 
toutes jeunes mains, de fermer les yeux à sa 
mère. Ce dernier coup le frappa jusqu'au cœur, 
et, dans le profond sentiment de la vanité de 
toutes les choses humaines, il résolut de sa 
donner corps et âme à l'Ami qui ne meurt pas 
et qui nous reste fidèle lorsque tous les autres 
nous abandonnent. , 

Ce bonheur qu'il se promettait pour lui- 
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même, il eût voulu le procurer d'abord à ses 
sœurs, encore plus exposées que lui au 
milieu des dangers du monde. Combien il 
^ût désiré les voir se consacrer à Dieu dans 
le cloitre ! Il savait que c'était là le dernier 
vœu de sa mère et la dernière grâce que 
.cette sainte femme avait demandée avant de 
mourir. Elle avait sans doute formé ses 
filles à toutes les vertus par ses paroles et ses 
exemples de chaque jour ; sa vie, mêlée sans 
cesse à leur vie, les avait pénétrées de piété ; 
mais elle voyait, à la lumière de l'expérience 
et de la foi, tout ce que ces chères enfants, 
avec leur jeunesse et leur beauté, auraient à 
craindre d*un monde où fermente toujours la 
corruption. 

De leur côté, ces heureuses enfants, culti- 
vées avec tendresse dans Testirae de la retraite 1 
et de la prière, avaient entendu mille fois 
redire à leur mère les privilèges de la viej 
religieuse, dont le charme avait captivé toute' 
leur famille. Elles avaient grandi à un foyeri 
qu'elles eussent pu appeler leur couvent! 
natal; leur cœur s'inclinait donc de son pro-! 
pre poids vers la solitude. Elles n'auraien^ 
rien à changer à leur pieuse et régulière vie 
fleurs sans tache, elles ne feraient que i 
transplanter dans un autre jardin où ell 
auraient le même ciel, le même air, le méoi 
soleil et les mêmes rosées. Le coup qui vena 
de les blesser, la ferveur de leur irère, 1 
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souvenir et le vœu de leur mère, enfin cette 
soif ardente de dévouement qui tourmente 
les âmes jeunes et puj*es, achevèrent de fixer 
leur vie ; ce fut à toutes ce» causes, après 
Dieu, qu'elles durent rineflkble faveur de la 
profession religieuse dans laquelle elles trou- 
vèrent, avec le centuple promis par Jésus- 
Christ, une haute sainteté. L'histoire nous a 
conservé leurs noms ; nous ne nous refuserons 
pas la joie de les prononcer ; la plus âgée s'ap- 
pelait Marguerite, et la seconde, Alice ; toutes 
deux avaient hérité des vertus de leur jnère 
et se ressemblaient par la beauté de l'âme et 
du corps. 

Edme, ayant rendu à sa mère les derniers . 
devoirs de la piété filiale, se hâta de cher- 
cher à ses sœurs l'asile religieux qu'elles sou- 
haitaient. 

Il y avait dans le pays un pauvre monastère 
d'une observance très étroite, qui jouissait 
aux alentours du renom bien mérité d'une 
grande sainteté, c'était le couvent des Béné- 
dictines de Catesby. Un jour qu'Edme s'y 
trouvait par hasard, la supérieure, dont ii 
n'était pas connu, le salua la première par 
son nom, et, répondant au secret qu'il avait 
sur le cœur, elle le pria de lui envoyer ses 
sœurs qui furent reçues, sans rétribution 
d'aucune sorte, au nombre des religieuses. 
C'est là que Dieu les appelait ; elles y vécu- 
rent dans und grande perfection, furent 
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fuccossivement élues prieures Tune et l'autre, 
et laissèrent après elles une mémoire de 
bénédiction. Leur bienheureuse mort arriva 
en 1257, dix-sept ans japrès celle d'Edme, 
leur frère, et des miracles se firent sur leur 
tombeail. Ces deux vocations semblèrent 
porter bonheur à ce monastère qui se main- 
tint, jusqu'à sa destruction, sous Henri VIII, 
dans une admirable ferveur. 

Ces soins de famille et d'autres affaires 
domestiques prolongèrent, au-delà de ses 
désirs, le séjour d'Èdrae dans sa ville natale. 
Mais il savait mettre le temps à profit pour 
avancer dans les sciences et dans la piété. 
L'embarras des choses extérieures n'enchaî- 
nait pas le vol de son âme qui vivait toujours 
en Dieu : comme l'ange de Tobie, au mili'eu 
des vulgarités de la vie, il se nourrissait 
en secret de l'aliment invisible des Bienheu- 
reux. 

Les monastères l'avaient souvent pour 
hôte; il aimait à y respirer en passant l'air 
de la solitude, et il y vivait comme uu des 
frères de la maison. Il fit un assez long 
séjour dans le prieuré de Merton , et il y 
reparaissait de. temps en temps, allant et 
revenant parmi les religieux , comme s'il eût 
été un des fils de cette Eglise. Les moines lui 
devinrent très attachés, et, dans les rares 
occasions où leur règle leur permettait de 
parler, ils prenaient grande joie à sa conver- 
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sation et admiraient sa piété. Il fréquentait 
surtout avec assiduité l'Université d'Oxford, 
voisine d'Abingdon ; il y continuait avec 
ardeur ses études et ne cessait pas d'être 
favorisé des extraordinaires communications 
d'en Haut. 

Un jour qu'il revenait à Abingdon avec son 
irère, l'inséparable compagnon de ses courses^ 
ils aperçurent dans les airs un fantôme, 
effroyable, plus noir que la nuit, qui n'avait 
ittcune forme précise ni d'homme ni d'animal; 
il s'éleva, puis disparut comme une ombre, 
eiaporté par une nuée d'oiseaux à l'affreux 
phmage. Robert, effrayé de cette vision 
étrange, ne put dissimuler sa te.rreur ; il dit 
à Edme : « Je tremble d'une crainte incon- 
nue. » Edme lui répondit : « Armez-vous du 
€ signe de la croix, ne craignez plus, et ja 
« vous expliquerai le sens de ce prodige : ce 
€ spectre informe, c'est la figure d'une âme 
€ qu'emportent en Enfer les esprits ;du mal, 
< âme effacée et méconnaissable parce qu'elle 
« a détruit en elle, par . sa méchante vie, 
« l'image de son créateur. » En arrivant au 
village voisin, nos deux étudiants apprirent 
qu'à l'heure même de cette apparition, ua 
bomme de mauvaises mœurs avait passé à 
l'autre vie. 

Cependant Edme nourrissait un grand 
dessein dont il n'avait encore confié le secret 
qu'à Dieu seul. Le bonheur de se consacrer à 



dby Google 



— 44 — 

Dieu qu'il venait de procurer à ses sœurs, 
il Tenviait depuis longtemps pour lui-même, 
et ses désirs croissaient de jour en jour. Il 
avait vu le monde de près ; à l'Université de 
Paris, au sein de la rich^ et brillante jeunesse 
de l'Europe, il avait pu reconnaître de grands 
désordres et de grands périls à côté des plus 
sublimes vertus ; il avait aperçu l'ivresse des 
plaisirs sans en être séduit; mais, en regar- 
dant au dedans de lui et autour de lui ave< 
cette crainte qui est le commencement de U 
sagesse, il se sentit faible pour porter seul Ib 
poids de son cœur ; malgré son dégoût pou* 
les vaines joies, il entrevoyait leurs attraits 
et leurs dangers : pourquoi ne pas se mettre 
dans l'heureuse nécessité de les fuir à jamais ? 
Puisqu'il avait juré, dès son enfance, que la 
volupté n'aurait point de part en son cœar, 
pourquoi craindre d'élever entre ce cœur et le 
inonde une éternelle barrière ? Et puis il é^ait 
à l'âge du dévouement, à ces années géné- 
reuses, où l'âme, pressée du besoin de se 
i^onner, si elle dédaigne de se donner aux 
créatures, se dévoue à Dieu dans le service 
de l'immolation, de l'apostolat ou de la 
prière. 

Edme donc, délivré des sollicitudes de la 
famille, résolut, avant de repartir pour la 
France, de consacrer irrévocablement à Dieu 
son corps et son âm9 par le vœu de chasteté. 
Mais il ne voulut pas accomplir seul et sous 
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l'impulsion d'un zèle qui peut devenir témé- 
raire, ce grand sacrifice. Il comprit toute la 
portée d'un acte qui enchaînait sa vie, et qui, 
en décidant de ses destinées, lui imposait, en 
même temps que le sceau de la perfection, 
une plus grande obligation à la sainteté. Il 
pria longtemps, et, se défiant de ses propres 
lumières, il en alla puiser de plus certaines 
aux lèvres qui doivent garder la science. 

Il y avait à l'Université d'Oxford unprêtre, 
docteur en grande réputation de science et 
de piété, c'était pour Edme l'homme de Dieu ; 
il lui avait confié dès longtemps la conduite 
de son âme et les aspirations de son cœur. Il 
lui représenta que, sur le point de partir, 
touchant d'ailleurs aux dernières années de 
l'adolescence, il se croyait à l'âge de disposer 
enfin de sa vie et de mettre en sûreté cette 
fleur de pureté qu'il voulait conserver à tout 
prix. A l'âge où il était, non-seulement Edme 
avait conservé l'innocence de son baptême, 
mais il avait déjà établi en lui-même un 
édifice de sainteté que les plus longues vies 
ne sufllsent pas toujours à élever. Le pieux 
docteur, après avoir consulté Dieu et éprouvé 
les goûts et la vertu du disciple dont la 
conscience lui avait toujours été ouverte, 
donna son avis en ces termes : « Si vous 
€ voulez vaincre les attaques des tentations, 
< vous préserver de toute souillure, porter 
€ avec patience et paêrne avec joie le poids 
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€ des tribulations, consacrez-vous à la Mère 
€ de miséricorde, attachez-vous à la Reine 
€ de la pureté, et unissez-vous à elle par 
€ d'éternels engagements. » 

Nuî conseil ne pouvait être plus doux à 
Edme, il le reçut avec des transports de 
reconnaissance, 'et se diposa sans délai à le 
mettre à exécution. Afin de se consacrer en 
même temps à Dieu et à la Sainte-Vierge par 
le même vœu d'une virginité perpétuelle, il 
choisit, pour cet acte solennel, un jour et un 
sanctuaire dédiés à la Mère de Dieu, et voici 
comment il accomplit cette donation de 
lui-même .- il vint à un autel de Marie, déposa 
au pied de sa statue deux anneaux préparés 
d'avance, et autour desquels il avait fait 
graver la Salutation de l'Ange : iV prononça 
à genoux le vœu, déjà fait dans son cœur, de 
chasteté perpétuelle, prit ensuite un des 
anneaux, et, comme gage de ses serments et 
d'une alliance désormais irrévocable, le mit 
au doigt de l'image sainte ; il plaça de même 
à son doigt un anneau pareil qu'il conserva 
jusqu'à la mort : doux mémorial, qui lull 
rappelait, par la forme, Téternité de se» 
promesses, et qui, par le suave Ave dont il] 
portait l'empreinte, demeurerait en sa mail 
comme une j)erpétuelle salutation à sa Mèn 
bien-^imée. 

Ce dévouenient, si naïf et si magnanime 
la fois, disposa plus tendrement le cœur â 
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la Sainte-Vierge envers son fils adoptif; à 
partir de ce jour, elle le couyrë de sa protec- 
tion spéciale et se charge des intérêts de son 
âme. Cette consécration à Marie et l'ap- 
parition de Jésus enfant furent décisives 
pour la vie d'Edme. Il reçut, en ces deux 
circonstances mémorables de sa jeunesse, 
une douce et heureuse blessure qui ne se 
ferma plus depuis, et jusqu'à son dernier 
soupir l'amour de Jésus et l'amour de Marie 
ont rempli uniquement son cœur. Il tint ces 
faits honorables cachés pendant toute sa vie, 
tant sa prudente humilité redoutait la vaine 
gloire ; mais à sa mort-, lorsqu'il n'eut plus 
lien à craindre de l'amour-propre, il demanda 
qu'ils fussent publiés, pour la plus grande 
gloire de Dieu et de sa sainte. Mère, et pour 
l'encouragement de ceux qui aspireraient à 
la faveur de cette alliance bénie qui lui avait 
tant porté bonheur ; il proclamait, en effet, 
que la divine Vierge, qu'il appelait toujours 
des noms les plus chers : € sa souveraine, sa 
gardienne, son épouse, sa mère, » lui avait 
fidèlement accordé secours dans ses dangers 
•t consolation dans ses peines. 

Edme voulut conserver jusqu'après sa mort 
le signe de son alliance sacrée, afin que Marie 
daignât, lorsqu'il passerait à une meilleure 
vie, reconnaître l'enfant qui s'était consacré 
à elîe^ et étendre, jusqu'au seuil de l'éternité, 
la protection dont elle avait couvert ses jours 
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mortels. Pendant son épiscopat, il ne voulut 
pas d'autre anneau pontifical ; après sa mort, 
on retrouva à son doigt ce gage de sa fidélité 
avec lequel il fut enseveli, 5elon la coutume 
des évêques. La statue, à laquelle il avait 
donné le second anneau de ces saintes fian- 
çailles, fut conservée comme une relique, et 
elle était désignée comme un objet de pieuse 
curiosité, dans l'Université d'Oxford. Ainsi, 
et sur la main du Pontife, et au doigt de la 
statue vénérée, brilla le témoignage de ce 
grand événement qui fixa le cœur et la vie 
du jeune étudiant. On peut dire que c'est à 
ce vœu de chasteté fait dès son adolescence 
qu'il doit son bonheur et son sâlut. Il est 
remarquable que les âmes appelées de Dieu 
aux grandes œuvres, ont toutes porté, et le 
plus souvent dès leur premier âge, ce grand 
caractère de la chasteté, vertu des anges, sans 
laquelle on ne peut ni comprendre, ni goûter 
les choses de Dieu. 

Après ce pa(^te, qui scella sa jeunesse et 
prédestina sa vie, Edme put partir sans 
crainte et affronter toutes les épreuves ; il 
avait pour lui Dieu et la Sainte-Vierge 
Marie. 
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CHAPITRE IV. 

SDMB RETOURNB A PARIS ACHEVER SES ÉTUDES. 

— SES TENTATIONS. — IL REDOUBLE b' AUS- 
TÉRITÉS. — SES PROGRÈS DANS LES SCIENCES. 

IL EST REÇU MAITRE ËS-ARTS. — SON MÉ- 
PRIS DE l'argent. — IL GUÉRIT LES MALADES. 
— ■' SAINT JEAN LUI APPARAIT. 

L'enfance d^Edme n'avait pas manqué 
d'émotion; Dieu lui avait envoyé les dou- 
leurs qui mûrissent la vie, et le ciel de l'ado- 
lescence, d'ordinaire si pur, avait été pour 
lui un ciel d'orage sous lequel son cœur avait 
fleuri comme une vigne précoce. Entre ce- 
cœur et tout ce qu'il aimait sur la terre, ve- 
naient de s'élever la pierre d'un tombeau et 
les murs de trois monastères. Il ne lui restait 
plus au monde que Robert, son frère, qui ne 
tarda pas lui-même, suivant les traces de 
son père et de ses sœurs, de consacrer sa vie 
à Dieu dans l'état religieux. Ayant ainsi ac- 
compli le sacrifice de toutes ses affections, 
Edme va partir, laissant à sa patrie les os 
de sa mère et cette maison paternelle d'A- 
bingdori restée triste et vide. Dieu et la mort, 
en visitant ce toit de paix et de bénédiction^ 
venaient d'en fermer successivement, sous 
ses yeux, toutes les portes. Il ne put franchir 
une dernière fois ce seuil solitaire, sans lais- 
ser couler ses larmes : après; un muet adieu 
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au cher foyer qu'il n'habiterait plus, il re^ 
prit le chemin d'un pays où il avait laissé 
ses souvenirs d'étude, après ceux de la fa- 
mille, les plQS délectables de la vie. Il revint 
en France vers l'an 1203. 

Il avait bien fait de prémunir son 
âitie et de la revêtir de bonne heure du 
double bouclier de la mortification et de la 
chasteté. 

De violents assauts au dedans et au dehors, 
le tirèrent de ce repos heureux où le jeune 
homme pur ignore tout, de lui-même et de 
la vie, jusqu'au jour où la corruption du 
siècle et le premier réveil des passions vien- 
nent lui ouvrir les yeux. Ce jour-là allait se 
lever pour Edme. Il s'élançait avec ardeur 
dans ces espaces splendides de la jeunesse, 
où, nul obstacle ne menace notre essor, et où 
l'espérance sourit de toutes parts. Son corps 
comme son àme atteignaient le degré émi- 
nent de la vigueur et de la beauté. 11 était 
d'une stature élevée, soa visage était beau 
et coloré, son front rayonnait d'une grâce 
particulière, qui lui donnait l'air agréable et 
joyeux; enfin, sa physionomie heureuse reflé- 
tait une intelligence vive et tout le feu de son 
àme. Ces étincelles de Dieu, cette émanation 
de sa beauté divine, tombées sur le cœur, sur 
le front d'une de ses créatures, sont un bon- 
heur, mais un bonheur périlleux ; elles expo- 
sent et celui qui les a reçues et ceux qui les 
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admirent à s'arrêter au ruisseau sans remon- 
ter jusqu*à la source. 

Les dons de Dieu obligent : Bdme rapprit 
bientôt dans des luttes jusqu'alors incon- 
nues. Les orageâ du cœur et du monde écla- 
tèrent à la fois. L'esprit impur, jaloux des 
rares vertus d'une si jeune vie, et des grands 
fruits qu'elle promettait à l'Eglise, lui sus- 
cita d'effroyables tentations. L'imagination 
vierge du saint jeune homme était assiégée 
de fantômes impurs, et ces affreuses pensées, 
en lui révélant la corruption de la nature, 
lui firent comprendre que rester pur c'est se 
vaincre, que sans violence envers soi et 
sans recours à Dieu , il n'y a pas de vertu 
possible. 

D'autres dangers vinrent s'ajouter aux pé- 
rils intérieurs, et quoique le mal ne se pré- 
sentât d'abord à lui que sous les attraits 
innocents de l'amitié ou de plaisirs honnêtes, 
il ne le séduisit pas Un instant. Il avait reçu 
de Dieu un sens moral si délié et si fini par 
la grâce, que son âme virginale frémissait à 
l'ombré seule du vice. Quelques femmes, les 
unes imprudentes, les autres sans pudeur, 
osèrent mettre sa vertu à l'épreuve. L'une 
d'elles essaya d'enchaîner son cœur par des 
tendresses et des présents qui n'offraient, en 
apparence, rien de bien alarmant à une cons- 
cience commune; mais l'ange de piété qui 
venait de se fiancer à, la Sainte- Vierge et 
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d*embraser son cœur au cœur de Jésus-Christ 
par une éternelle consécration, sentit tout ce 
qu'il y avait de vie en lui se défendre avec 
impétuosité contre la seule idée de laisser 
une affection étrangère pénétrer à côté de 
Dieu dans son âme. 

Une scène, qui semblera étrange à no» 
mœurs, nous apprend ce qu'il y avait de 
simple et d'énergique daas ces âges de foi. 
Pendant qu'Edme étudiait à Paris, la fille de 
son hôte, éprise de ses belles qualités, épuisa 
«n vain à son égard toutes les tentatives de 
séduction ; elle s'oublia même jusqu'à l'aller 
chercher dans sa chambre ; il feignit de ne 
pas comprendre ses jparoles, puis, se levant 
tout-à-coup, il la mit en fuite en la frappant 
ignominieusement. La malheureuse, voyant 
l'abîme de honte où elle était tombée, fondit 
en larmes de repentir et de confusion ; ce fut 
pour elle le principe d'une conversion qui 
ne se démentit plus dans la suite. 

Edme n'usa pas toujours de ces moyens 
violents, mais il eut toujours le double bon- 
heur de résister lui-même au vice et d'y ar- 
racher celles qui tentèrent de le perdre. Tel 
était l'ascendant de sa vertu, tel l'accent de 
ses paroles émouvantes, que ces infortunées 
victimes de leurs passions renonçaient à leurs 
désordres et persévéraient dans la chasteté 
jusqu'à la mort. Pour Ëdme, il ne reçut au- 
cune blessure en ces combats ; ses amis d'ea* 
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fance et ceux qui furent dans la suite le» 
plus intimes confidents de sa conscience, at- 
testent que nulle tache n'a terni la pureté de 
son cœur. Il avait une si vive horreur des 
plus légères fautes^ qu'il avait coutume de 
dire : « Si je voyais devant moi Te i» fer et U 
€ péché, je me précipiterais plutôt daus Ten- 
€ fer que dans le péché. > 

Ces premières tentations ne furent pas inu- 
tiles ; en les laissant arriver juàqu'a une si 
belle àme, Dieu avait ses desseins. € L'homme 
€ qui n'a pas été tenté, que sait-il ? » Ëdme 
sentit, à ces nouvelles épreuves, la nécessité 
de nouveaux et plus forts combats. QuoiquUl 
put déjà se féliciter des habitudes de morti- 
fication qu'il avait contractées dès son en- 
fance, ce n'était plus assez pour son ardeur : 
il eut voulu anéantir ces membres où il sen- 
tait la loi du péché. Il ne cherche pas seule- 
ment à satisfaire ses désirs d'expiation pour 
lui-même et pour les autres, à étendre et à 
affermir l'empire de l'àme sur le corps ; c'est 
une guerre jurée pour anéantir la nature cor- 
rompue. Aussi les cilices communs qu'il a 
reçus de sa mère et portés jusque-là, ne lui 
suffisent plus ; il ne se contente plus de ses 
jeûnes et de ses abstinences ordinaires, il ne 
boit et ne mange qu'autant qu'il est nécessaire 
pour remplir les devoirs de sun état. Il re- 
tranche une partie de son sommeil, et et 
temps dérobé au repos, il le consacre à l'étud* 
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et à la prière ; enfin, il invente un nouveau 
genre de cilice, destiné moins à dompter qu*à 
tourmenter la chair. 

Aussi ingénieux à mortifier son corps que 
les autres à le flatter, il variait ses austérités ; 
pendant le Carême et TA vent, il portait tour- 
à-tour le tissu de mailles que sa mère lui 
avait légué en mourant, un certain vêtement 
de plomb et un autre de cuir dur et noueux. 
Pour comble, il liait fortement ses bras et 
ses jambes de cordes qui laissaient souvent 
leur empreinte^. 

C'est ainsi qu*un aimable et doux jeune 
homme faisait de sa vie un martyre conti- 
nuel, martyre cruel et délicieux à cause dei 
l'ardent amour qui en était le principe. Vevu ' 
qui s'étonnent de ces sublimes excès, ne com- 
prennent pas les effets du feu céleste qui con-| 
sumait le cœur d'Edme. Toutes les ardeurs 
de la terre, tous les désirs de se sacrifier | 
pour ce qu'on aime, ne sont pas l'ombre des 
ardeurs qui embrasaient cette jeune âmej 
éprise de Dieu ; c'est pourquoi il n'y avait' 
pas une fibre dans son corps qu'il n'immolàtl 
avec bonheur, trop heureux de porter tous! 
les jours en ses membres la mortification d§ 
Jésus-Christ. Ces macérations paraissaient 
excessives, mais c'est leur excès même qui 
faii l'auréole des saints ; en les rendant sem- 
biables au grand supplicié du Calvaire, ellel 
mettent entre eux et les honnêtes gens r< 
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pace du ciel à la terre. Les sages et les mo- 
dérés d'alors, on ne sait plus leurs noms, ou 
si on les sait, on ne les invoque pas ; on a 
laissé pourrir ou manger aux -vers le corps 
qu'ils avaient si tendrement soigné, et le 
corps d'Edme^ qui a senti les étreintes du 
fer, des cordes et des cilices, est resté, aussi 
bien que le souvenir de ses vertus, glorieux 
et comme incorruptible. 

Edme cachait ses héroïques austérités sou» 
le voile d'une vie simple, mais elles étaient 
trop multipliées pour ne pas se trahir un 
Jour ; la vertu, comine le vice, lorsqu'elle ar- 
rive à l'état d'habitude, parle trop haut; il 
n'est silence ni ténèbres si épaisses qu'elle 
ne perce. Dieu permet cette révélation dans 
les saints pour édifier leurs frères, il la per- 
mit dans Edme : un jour de carême, il arriva 
qu'une des chaînes dont il ceignait son corps 
se détacha, l'heure du repas était passée et 
les convives l'attendaient : vainement s'efTor- 
çait-il de nouer à la hâte les extrémités de 
cette chaîne, il ne put y réussir. Voyant venir 
un jeune clerc de la maison, il l'arrêta pour 
en obtenir ce service : il crut pouvoir con- 
fier à l'ignorante simplicité d'un enfant le 
secret de ses mortifications ; mais l'enfant, 
avec la candeur de son âge, enpar la indiscrète- 
ment et les dévoila. Edme confus l'en punit 
en ne l'admettant plus à la faveur de sa fa- 
miliarité ordinaire. 
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Cette vie sévère et recueillie, loin de nuire 
à rétude des lettres et de la philosophie, la 
favorisait au contraire, et Tintelligence se 
fortifiait de tout ce qu'elle refusait au corps. 
Aussi est-il admirable combien, par ses pro- 
grès dans les sciences, Edme surpassait les 
plus illtistres de ses condisciples ; on vit en 
lui que la piété et l'austérité sont bonnes à 
tout : tandis que d'autres laissaient s'égarer 
dans les sens et se perdre dans de viles pas- 
sions le fleuve abondant de vie qui coule na- 
turellement des jeunes et grandes âmes, Edme 
le dirigeait austèrement vers Dieu d'où il re- 
descendait en effusion de lumière et d'amour. 
Ses études sérieuses, poussées avec ardeur, 1 
lui méritèrent bientôt le degré de .maître es- ' 
arts. Il cessa dès lors d'être ensàgne pour i 
enseigner les autres, distinction assez hono- ' 
rable dans l'Université de Paris, pour êtr« i 
recherchée par les plus beaux génies. 1 

Le nouveau professeur, encore plus ambi- , 
tieux de charité divine que de science hu- 1 
maine, voulut élever sa piété à la hauteur , 
de ses fonctions. Il commença donc à multi- 1 
plier ses' pratiques religieuses et à donner à 
Dieu de nouveaux et plus fréquents témoi- 
gnages de son amour ; contre la coutume des 
maîtres, il ne manqua plus d'assister chaque I 
jour au saint sacrifice de la Messe et à toutes 
les heures canoniales. I 

Pour suivre plus librement son attr^t^ et . 
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vivre dans un plus prochain et plus doux voisi- 
nage de ses deux grands amis, Jésus-Christ et 
Sainte Vierge Marie, il fit bâtir sur la pa- 
roisse qu'il habitait, et proche de sa demeure, 
une chapelle consacrée à Celle qu'il nommait 
toujours son épouse ou sa mère ; asile aima- 
ble 'qui se partageait avec Tétude les heures 
de ses jours et de ses nuits. Longtemps après 
sa mort, son souvenir remplissait encore ce 
sanctuaire de Marie, et, après qu'il fût ins- 
crit au nombre des saints, on ne cessait d'y 
célébrer des messes en son honneur, et Dieu 
se plaisait à y répandre ses plus signalées 
bénédictions. 

La nouvelle fonction dont Edme se trouva 
investi, n'était pas seulement un honneur ; 
pour un homme avide, elle serait devenue 
une. source de fortune et d'élévation. Elle fut, 
au contraire, ^our lui, le moment opportun 
et longtemps attendu de renoncer à tous les 
biens terrestres, et de satisfaire enfin cette 
soif de la pauvreté qrfil avait toujours res- 
sentie. Il se souvenait que son divin Maître, 
après avoir consenti à posséder, pendant les 
jeunes années de Nazareth, les choses néces- 
saires à la vie, les avait rejetées toutes pour 
entrer dans la vie publique, oui plus pauvre 
que les oiseaux du ciel, il n'eût pas même où 
reposer sa tête. Edme aussi, après les jeunes^ 
années d'Abingdon, de Paris et d'Oxford, 
qui réclamaient l'usage de son patrimoine, 
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après avoir bâti sa chapelle bien-airaée, crut 
l'heure du dépouillement arrivée. A l'entrée 
de sa carrière de docteur et d'apôtre, il crut 
-entendre Notre-Seigneur lui dire au cœur 
ces paroles, qu'il n'adresse qu'aux âmes avi- 
des de la perfection : « N'ayez ni or, ni ar 

< gent Celui qui ne renonce pas à tout 

< ce qu'il possède ne saurait être moi 

< disciple. » 

Par la mort de sa mère, par la profession 
religieuse de ses frères et de ses sœurs, Thé 
ritage entier de sa famille était passé entrt 
ses mains, il parut n'en prendre possessioi 
que pour avoir le. mérite d'en faire le patri- 
moine des pauvres, il' le donna tout entier i 
l'hôpital Saint-Jean d'Abingdon, situé en de 
hors des murs, à la porte orientale d'Oxford. 
Après un pareil gage d'amour, donné, dès la 
jeunesse, aux pauvres et à Dieu, aucun désin 
téressement ne nous étonnera plus, et nous 
savons d'avance l'usage qu'il fera des pro- 
fits attachés à ses fonctions. A mesure quÉ 
l'argent lui venait des mains de ses élèves, 
il le répandait abondamment dans le sein des 
malheureux et surtout des écoliers indigents. 

Pour faire connaître son dédain de Tar 
gent, il suffit de dire le soin qu'il en prenait: 
il avait coutume, en le recevant de ses disci- 
ples, de le placer sur la fenêtre de sa cham- 
bre, il le couvrait ensuite de poussière 
comme pour l'ensevelir, et il en célébrait 
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joyeusement les, funérailles par ces paroles : 
« Il faut confier la terre à la terre ; que la 
€ cendre retourne à la cendre, la poussière à 
< la poussière. » Il arriva souvent que Tar- 
gent se trouva dérobé ou par ses élèves et 
ses compagaons, pour égayer leurs loisirs, 
ou même par de véritables voleurs. Il no 
s*en attristait que dans les circonstances ^ù 
tout chrétien regrette d'être, pauvre, lors- 
qu'il rencontrait une infirmité ou une infor^ 
tune à soulager. 

Ayant appris un jour qu'un de ses audi- 
teurs était au lit malade et délaissé, il en fut 
touché, et la première inspiration de son 
cœur, comme son premier soin, fut de le faire 
apporter dans sa maison. La charité d^Edme 
était cette vraie charité chrétienne, qui con- 
sole l'âme en même temps qu'elle soulage le 
corps. Pendant cinq semaines, il passa ses 
nuits et la partie libre de ses jours au ser- 
vice de son pauvre malade, et ce surcroit de 
fatigues ne l'empêchaft pas de continuer cha- 
que soir et chaque matin ses leçons et ses 
conférences. Combien de fois, pendant ces 
heures d'absence, la coupe où le malade pre- 
nait soa breuvage ne lui tomba-t-elle pas des 
mains à cause de sa faiblesse ? mais ce fut 
toujours sans se briser. C'était, dit l'histo- 
rien, en considération du saint jeune homme 
qui rendait à son élève, pour l'amour de 
Dieu, les très-humbles ofilces de la charité. 
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Les lépreux étaient alors nombreux en Eu- 
rope, par suite des Croisades et des migra- 
tions en Asie, et, aux yeux des chrétiens du 
Moyeu-Age, ils paraissaient revêtus d'un ca- 
ractère mystérieux et sacré. Les fidèles S6 
,ôOuvenaient de Jésus-Christ s'annonçant par 
ies prophètes, comme un lépreux, et du lé- 
preux Lazare, symbole des âmes éprouvées; 
aussi vénéraient-ils les lépreux, ils -les appe- 
laient « les bonnes gens, les chers pauvres, 
les malades du bon Dieu, p et les hommes les 
plus éminents se vouaient à leur service. 
Edme, comme les saints de son temps, se 
sentait pour ces malheureux, si cruellement 
frappés, une tendre compassion; il allait lui- 
même leur porter ses aumônes, auxquelles 
il donnait un nouveau prix par sa présence 
et par ses soins ; il les servait, les purifiait, 
baisait leurs plaies, et pouvait dire comme 
le saint évêque Hugues de Lincoln : « Le bai- 
€ ser de saint Martin guérissait la chair des 
€ lépreux, pour moi, c'efet le baiser des lé^ 
€ preux qui guérit mon âme. » Du reste, à 
l'exemple de saint Martin, Edme rendait la 
santé aux malades en les touchant, et plu- 
sieurs de ceux qu'il visitait, qu'il soignait de 
ses mains, lui attribuaient leur guérison. 

Il vint, un jour, porter ses consolations et 
ses services à un pauvre paralytique qui, de- 
puis plusieurs années, n'avait plus l'usage 
ses membres. Avant de partir, il l'embrassa; 
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or, tandis qu'il le pressait dans ses bras, Tin- 
firme ressentit en lui-même une émotion 
mystérieuse, et il recouvra soudainement le 
mouvement libre de ses bras et de ses jam- 
bes. Il s'écriait, dans des transports de recon- 
naissance, que son jeune visiteur l'avait 
guéri en l'embrassant . « En vérité, je vou» 
« rassure, dit Jésus-Christ, celui qui croit 
€ en moi fera les œuvres que je fais, il en 
« fera même de plus grandes... Il mettra la 
« main sur les malades et ils seront guéris. » 

Un autre fois Edme visitait un de ses éco- 
liers, affligé au bras d'une plaie large et dou- 
loureuse. Le jeune disciple ressentait une 
vive joie de la présence de son maître, il lui 
montrait son mal comme on le montrerait à 
un saint du Paradis, le cœur rempli d'un se- 
cret espoir et d'une confiance sans bornes 
dans son intercession. Edme regarda la plaie, 
puis il dit à son élève, avec la simplicité et 
l'ardeur de sa foi : < Que Dieu vous guérisse 
€ par sa grâce et par sa vertu puissante. » 
Le lendemain l'élève accourait en triomphe 
annoncer qu'il était entièrement guéri. Le 
maître reçut lui-même au bras la plaie de 
son disciple, la porta avec bonheur et en fut 
débarrassé peu de temps après, retraçant en 
sa personne l'exemple du souverain maître 
qui, pour nous guérir, « prit sur lui nos blés- 
€ sures et porta nos langueurs. » 

Cependant, pour les intelligences d'élite. 
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rétude à èes ivresses, et ses graves préocca 
pations risquent de détourner de Dieu rânM 
qu'elles ont envahie. Le céleste Ami qui avail 
\isité notre jeune étudiant dès son enfance 
ne cessait de veiller sur lui et de lui envoyei 
des signes de souvenir et d'affection parra 
lesquels nous ne pouvons omettre le fait s\ii 
vaut. 

Edrae avait composé une prière, qu'il ré 
citait chaque soir, avant son sommeil, ei 
rhonneur de la sainte Vierge et* de saii^ 
Jean, car saint Jean était pour lui, comnH 
nous le verrons à sa mort, un saint de préj 
dilection, et parce qu'il avait assisté au dep 
nier soupir du Sauveur, et à cause des deui 
grands caractères de sa vie, sa virginité el 
son amour pour Jésus-Christ. Cette prière, 
où l'on sent le parfum du cœur d'un saiutj 
est ainsi conçue : 

€ bienheureuse et très-pure Marie, raèrl 
de Dieu, vierge incomparable et bénie à ja 
mais! vous êtes le tenlple le plus aimé di 
Dieu, le sanctuaire de FEsprit-Saint et li 
porte du royaume des Cieux ; c'est par vo 
après Dieu, que l'univers subsiste : écou 
avec miséricorde les prières d'un pauvre 
cheur, et soyez-moi, en toutes choses, seco* 
rable et borme i 

< O très-heureux saint Jean I l'ami farni 
lier de Jésus ! vous, le disciple vierge qu'il 
élu et chéri parmi tous les autres, qu'il t 
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ibreuvé, plus qu'aucun des saints, à la source 
les mystères célestes et honoré des glorieux 
itres d'Apôtre et d'Evangéliste, je vous sup- 
plie de me secourir, avec Marie, mère de 
non Sauveur. 

- 4c O TOUS, les deux pierres précieuses du 
îiel, Marie et Jean, les deux flambeaux ar- 
ien ts devant le trône de Dieu, dissipez par la 
umière de vos rayons les ténèbres de mes^ 
Times. C'est en vous deux que Dieu le Père 
l'est bâti par son fils une demeure choisie^ 
fest à vous deux que Dieu le fils, en récom- 
^nse- de votre virginité, a confirmé le privi- 
ége de son amour, lorsque, de Tarbre de la 
jroix, il disait à Tune : < Femme, voilà votre 
Ils ; » à l'autre : « Disciple, voiU votre 
nère. » Voyant donc que, dans la douceur 
le son saint amour, la parole de mon Seigneur 
rous a liés ensemble comme une mère et un 
Ils ; c'est à vous deux, qiie moi, pauvre pé- 
îheur, je recommande mon corps, mon âme 
rt ma vie, daignez être mes continuels gar- 
liens contre les dangers intérieurs et exté- 
rieurs, et mes pieux intercesseurs auprès de 
Meu. Car je crois, avec une confiance inébran- 
lable, que votre plaisir est le bon pi aisîr 
îe Dieu et que votre déplaisir est le dé- 
[)laisir de Dieu, et qu'ainsi toutes vos de- 
tnandes sont exaucées. Implorez donc pour 
moi, par la toute-puissance de. vos mérites, 
le salut de l'âme et du corps. Obtenez, je vous- 
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en conjure, par vos glorieuses prières, que 
l'Esprit de vie daigne visiter et habiter mon 
cœur, qu'il le purifie de toutes les souillures 
des vices et Torne des saintes vertus. Puisse 
<5e très-doux consolateur, cet excellent dis- 
pensateur des grâces, qui se montre tout- 
puissant dans ses saints, me confirmer à ja- 
mais dans l'amour de Dieu et du prochain, 
et, après le cours de cette vie, m'introduire 
aux joies des Elus I 

Un soir, absorbé dans ses études, Edme 
5'endormit sans avoir récité cette prière qu'il 
s'était imposée comme une dette sacrée. Pen- 
dant ce court sommeil, pris comme toujours 
sur un siège ou sur la terre nue, saint Jeaa 
lui apparaît, la menace sur les lèvres, la 
main levée et prête à le'frapper. A cette atti- 
tude irritée, Edme crut tomber anéanti. Mais 
le bienheureux Evangéliste, le bras suspendu 
par un charme divin, lui persuadait avec 
bonté, de la part de Jésus-Christ, de ne plus 
jamais sacrifier à l'étude la moindre de ses 
prières accoutumées. 

Edme profita de ces avertissements; la 
science n'altéra point en lui la candeur de 
l'esprit, la tendrei^se du cœur, et la ferveur 
de la piété. L'histoire nous en a donné la 
preuve dans le récit d'un acte d'amour et 
d'humiliation, héroïque chez un jeune étu- 
diant. 

Après son retour en Angleterre, un jour de 
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vendredi saint, une cause urgente le contrai- 
gnit d^aller d'Oxford à Northampton ; c'était 
un assez lonjg voyage. Quoiqu'il arrivât en 
cette dernière ville à pîed et épuisé de fati- 
gues, il ne put contenir son ardeur de souf- 
frir et de se faire mépriser pour Jésus-Christ. 
Use déchaussa et alla nu-pieds visiter les 
nombreuses églises de la ville, et, en souve- 
nir de rignominieùse flagellation de son divin 
maître, il voulut en chacune d'elles, subir la 
honte et la douleur d'une rude flagellation. 

CHAPITRE V. 

BDME QUITTE l'eNSEIQNEMENT DES SCIENCES 
PROPANES POUR ÉTUDIER LA THÉOLOGIE. — 
REDOUBLEMENT DE* FERVEUR. — IL EST 
ÉLEVÉ AU GRADE DE DOCTEUR EN THÉOLOGIE 
ET ENSEIGNE CETTE SCIENCE. — MERVEIL- 
LEUSE EFFICACITÉ DE SA PAROLE. 

Depuis le jour où Edme avait quitté Abing- 
don pour revenir à Paris, six années s'étaient 
écoulées : six années pleines de travaux, de 
succès, de délices spirituelles et de tentations, 
en un mot de ce mélange d'ivresse et d'a- 
mertumes qui composent les grandes vies. 
Cependant la jeunesse fuyait, et en se reti- 
rant elle laissait à Ëdme ce désenchantement 
Bt ce besoin plus vif de Dieu qui atteignent 
les hommes sérieux aux approches de l'âge 

4. 
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capable de satisfaire .rambition la plus diffi- 
cile, il sentit se glisser dans son cœur ce dé- 
goût des études profanes qui s'empare davan- 
tage des âmes de foi, à mesure qu'elles 
avancent dans la vie. Il aspirait aune région 
plusi haute, à des études plus voisines de 
Dieu et par là même plus conformes à se» 
goûts. 

De son côté. Dieu, en le prévenant de sin- 
gulières bénédictions, dès le sein de sa mère, 
avait résolu de se servir de lui pour faire 
connaître son Fils et sauver les âmes. Il 
voulut que Mabyle, après avoir été pour 
Edme enfant la première intermédiaire de la 
grâce, continuât d'être, pour lui, du haut du 
ciel, un moniteur aimable. 

Tandis que le jeune docteur enseignait la 
géométrie à ses disciples, sa mère lui apparut 
en songe; il la reconnut à ses charmes de la 
physionomie maternelle que le cœur n'eublie 
pas : « Mon fils, lui dit-elle, que lisez-vous et 
« qu'enseignez-vous ainsi? Quelles sont ces 
€ figures sur lesquelles vous vous penchez 
€ avec tant d'étude et de contention ? » Edme 
répondit en lui montrant quelques-uns des 
signes particuliers à cette science et les lignes 
qu'elle apprend à tracer . : « Vous voyez ce 
que j'enseigne. » Alors sa mère lui prit ten- 
drement la main droite, sur laquelle elle 
figura trois cercles, portant chacun l'un des 
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ces noms : Pè^e, Fils, Saint-Esprit. Puis elle 
sgouta : « Mon cher fils, ce sont là les figurea 
€ qui doivent vous occuper désormais, lais^ 
€ sez toutes lès autres. » 

Ce fut pour Edme un trait de lumière et 
une bonne nouvelle : Celui qu'il aimait uni- 
quement, va devenir la seule occupation de 
son esprit, et il s'adonnera à ia théologie qui 
était alors rétude nécessaire. Dans les grands 
siècles chrétiens, ceux même qui ne voulaient 
embrasser que des professions libérales et 
profanes, croyaient devoir compléter leurs 
études par la théologie. Cette science auguste, 
faite avec l'Ecriture sainte, la Tradition, les 
Conciles, les Saints-Pères et le raisonnement, 
c'est-à-dire avec toutes les forces condensées^ 
de la raison et de la foi, donnait à l'esprit un 
point d'appui solide, en devenant tout en- 
semble la base et le couronnement de ces 
connaissances incertaines. En même tempa 
qu'elle éclairait de ses vives lumières les 
questions libres, elle tranchait souveraine- 
ment les questions premières qui intéressent 
nos destinées. Les génies chrétiens, sortant 
de cette philosophie étroite où, de l'aveu de 
nos sages, Vair et la lumière manquent 
égalemeniy s'élançaient avec joie dans les 
grandes eaux de la science catholique, et y 
nageaient à l'aise comme dans un océan de 
lumière. C'étaient les délices d'Edme de se 
plonger ainsi en Dieu, cœur et esprit. 
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n comprenait, comme saîilt Thomas et 
«aint Bonaventure, ses contemporains livrés 
à la même science divine, que le grand livre, 
c'est la croix, et que la grande porte pour 
entrer dans la vérité, c'est la charité. Aussi, 
depuis qu'il étudie la théolc^ie, il embrasse 
de nouveaux exercices, il prolonge ses veilles, 
ses oraisons, l'étude des livres saints pendant 
la plus grande partie des nuits. L'assistance 
quotidienne au saint sacrifice^ aux offices du 
jour, ne suffit plus à sa ferveur; il se fait une 
règle de participer toutes les nuits au chant 
des matines. Lorsqu'il entendait, à minuit, 
les cloches de l'église de Saint-Merry appeler 
les chanoines à Tofflce, il se levait assidûment 
pour y assister. Après les matines, il allait à 
l'autel de la Sainte-Vierge, où il restait en 
oraison jusqu'au jour ; à la véhémence des 
soupirs qui s'échappaient de son cœur, on 
pouvait soupçonner les délices dont il était 
abreuvé. A l'aube du jour, il entendait la 
messe ; il sortait ensuite de l'église, et, sans 
prendre aucun repos ni aucune nourriture, il 
se rendait avec les étudiants aux leçons de 
théologie. Après une laborieuse journée, 
donnée presque entièrement à ses études dou- 
blement chères parce qu'elles l'instruisaient 
de Dieu et l'absorbaient en Dieu, dès qu'il 
était libre, son cœur avide le ramenait à son 
asile bien-aimé, il reprenait le chemin de 
l'église, où il récitait l'office des Vêpres et 
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passait ensuite de longues heures avec 
Dieu. 

On pouvait dire de lui comme des deux 
saints amis Grégoire et Basile, qu'il ne con- 
naissait que deux chemins, celui de Féglise 
et celui de Técole. Ses autres courses n'avaient 
pour but que les maisons des pauvres et des 
malades, ou les différentes œuvres de misé- 
ricorde. Ses pieds le portaient là où était son 
trésor. Où l'eussent-ils conduit ailleurs que 
vers Dieu et vers les malheureux ? Il y avait 
longtemps que les joies mondaines et les jeux 
frivoles lui étaient devenus insipides, et que 
ses yeux, après les avoir à peine entrevus 
s'en étaient détournés pour toujours. Il sa- 
vait où l'on priait, où l'on pleurait, où l'on 
souffrait ; c'est là seulement .qu'il aimait à 
aller. S'il lui arrivait, en cherchant la de- 
meure d'un pauvre, ou en suivant les traces 
d'un affligé, de traverser les bruyants plai- 
sirs de ses condisciples, son cceur n'y trouvait 
que l'occasion de remercier Dieu qui l'avait 
préservé, et de prier pour ses frères moins 
heureux. 

Une modestie angélique l'accompagnait par^ 
tout, et tandis qu'il restait à l'église, il s'y 
tenait dans une attitude si profonde de re- 
cueillement, qu'on ne pouvait le regarder 
sans être édiâé. Quoiqu'il y passât souvent 
une partie de ses jours et de ses nuits, on ne 
le voyait pas s'y asseoir ; il y demeurait tou- 
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jours debout ou à genoux par respect pour la 
présence adorable de Jésus-Christ. 

L'amour des pauvres, non moins généreux 
que Taraour de Dieu, poussa notre jeune 
théologien au sacrifice le plus héioïque que 
puisse faire un homme d'étude. Il vendit ses 
livres pour subvenir aux besoins des plus né- 
cessiteux. Il possédait le Pentateuque expli- 
qué, les douze Prophètes également expliqués, 
le Psautier avec une glose; il avait, outre 
TEcriture sainte, les lettres Décrétales et dif- 
férents traités de philosophie. Ces livres 
étaient alors un tout autre trésor qu'aujour- 
d'hui, il les vendit tous, sa BiWe elle-même, 
son dernier bien, se glorifiant avec un Père 
du désert d'avoir vendu jusqu'à la parole qui 
dit : « Vends tout ce que tu possèdes et donne- 
le aux pauvres. » Ses condisciples s'étonnant 
qu'il pût se résigner, contrairement à la pra- 
tique de tous les hommes de lettres, à se dé- 
faire de ses livres si chers et si nécessaires, 
il répondit à l'un d'eux, son ami : « Nous qui 
« étudions la perfection, ne devons-nous pas 

< suivre les premiers les conseils du Maître, 
« qui a dit : Si vous voulez être parfait, ven- 
« dez ce que vous avez et donnez-en le prix 
€ aux pauvres, c'est donc sagesse dans l'ex- 

< trême nécessité de tout donner pour l'amour 

< de Jésus-Christ. » « Joinct qu'il puisoit plu» 
la doctrine céleste es claires fontaines du 
Sauveur ou par la contemplation, il se bai- 
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gnoît journellement, qu'es livres les plus pré- 
cieux. » 

Autant il aimait à donner, autant il lui ré- 
pugnait de recevoir, suivant cette parole du 
Sauveur : « 1 1 vaut mieux donner que rece- 
voir. » Vauthier de Grajr, archevêque d'York, 
ayant appris qu'il se livrait à l'étude de la 
théologie, se disposait à lui offrir une Bible 
entière qu'il ferait écrire par ses religieux. 
Edme,. averti à temps, la refusa, craignant 
que le soin de la copier ne devînt à charge à 
un pauvre monastère qui avait besoin de sort 
travail pour vivre. 

Cependant Edme continuait sans relâche le 
cours de ses études sacrées ; les jours lui sem- 
blaient trop courts et trop rares, dit son 
historien, à cause de l'immense amour qui le 
faisait aspirer à une plus claire connaissance 
et à une plus abondante possession de Dieu. 
La pénétration naturelle d'un esprit supé- 
rieur, secondée d'un travail opiniâtre, et 
accrue en outre de toutes les lumières que 
communique à l'intelligence la pureté du 
cœur, l'initia rapidement à tous les secrets 
de la th 'ologie chrétienne. Aussi ses maîtres 
de Paris, comme ceux d'Oxford, ne tardèrent 
pas à le distinguer de la foule; ils l'avaient 
d'abord vénéré comme un parfait modèle de 
piété, ils l'admirèrent bientôt comme un pro- 
dige de science et de talent. En témoignage 
^es grandes espérances qu'ils fondaient sur 
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son mérite^ ils résolurent de relever au degré 
de docteur en théologie. 

C'était alors un insigne honneur, et les doc- 
teurs de l'Université de Paris jouissaient d'une 
si haute renommée, qu'ils étaient consultés 
par Rome et par toute la chrétienté ; dans les 
graves débats qui parfois, agitaient l'Eglise, 
on s'en rapportait à leur décision, et le plus 
pompeux éloge que la voix publique pût fairei 
d'un homme était celui-ci : 11 est savant 
comme un docteur de Paris. Pour obtenir ce 
noble titre il fallait subir des épreuves nom- 
breuses, des examens sévères qui en fer- 
maient l'accès à la foule des incapables et des 
ambitieux. Edme se croyait sincèrement iii- 
digne d'une pareille distinction ; loin de la 
briguer, il s'y déroba tant qu'il put, et il ne 
l'accepta à la fin que sur l'instance de ses 
maîtres et par obéissance. 

A peine Edme fut-il revêtu de la dignité de 
docteur, qu'on lui confia la charge trè&-hono| 
rable d'expliquer l'Ecriture sainte et d'ensei- 
gner la théologie. Il s'acquitta de cette double 
mission avec le succès qu'on devait attendre 
de ces excellentes préparations. Ces fonctions 
nouvelles en ouvrant un libre essor à son âme, 
•révélèrent en lui des richesses ignorées; on 
vit bientôt avec admiration que l'Eglise d'An- 
gleterre possédait un docteur qui ne le cédait 
en rien aux plus illustres qu'elle efrt jamais 
produits. C'était le flambeau ardent et luisant 
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placé soudainement sur le cbandelier, et 
dans ses leçons on sentait sortir de l'abon- 
dance de son esprit et de son cœur, ces tré- 
sors de lumière et d*araour qui s^amassaient 
depuis tant d*années dans sa jeune poitrine. 
Il n'avait besoin pour émouvoir, qut d'ouvrir 
les lèvres, Dieu y avait attaché cette vertu 
mystérieuse que possèdent seules les lèvres 
des saints. < C'était, dit brièvement son his- 
torien. Dieu dans sa bouche se faisant lumière 
et feu consumant. » Il était conférencier sub- 
tile, habile dialecticien, docteur sublime. 
Airmé de toutes les ressources de la logique, 
orné des couleurs de l'éloquence, il alliait la 
grâce à la force du langage et parlait avec 
ttne pureté bien rare parmi les docteurs de 
son temps. Il avait, dans la recherche de la 
vérité, dans l'art de distinguer et de réfuter 
Terreur, dans la solution des questions les 
plus épineuses, une pénétration qui semblait 
emprunter quelque chose à la clarté du divin 
amour, et on eût dit qu'une lumière surnatu- 
relle « lui révélait les mystères cachés sous 
l'aile des chérubins. » Il tranchait à l'heure 
même et d'un mot resplendissant d'évidence 
les nœuds des difficultés les plus insolubles, 
parce que l'esprit de Dieu était sur sa langue, 
comme le prouve le trait suivant. 

Un jour qu'il devait parler sur la sainte 
Trinité, il monte efy chaire, Tesprit préoccupé 
de cette grande question : tandis qu'appuyé 
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sur sa chaire, rintelligence envahie et les yeux 
fermés, il attendait ses élèves qui n'arrivaient 
pas encore, un léger sommeil appesantit ses 
sens : or, pendant que son corps sommeillait, 
Dieu envoya à son âme ravie une merveille»'«HJ 
vision. II vit l'Esprit saint descendre vers lui 
sous cette forme de colombe qu'il prit autre- 
fois pour se reposer sur Jésus-Christ dans le 
Jourdain. La blanche colombe descendait du 
ciel par un vol harmonieux, apportant en son 
bec le corps de Jésus-Christ; elle le déposa 
sur les lèvres du docteur comme si elle l'eùl 
communié, puis reprit son vol vers le ciel. 
Ëdme s*éveilla de ce sommeil divin, dans une 
sorte d'ivresse : ce n'est plus une langae 
humaine, c'est la langue des anges qui répand, 
avec des flots de clarté, des flots d'amour sur 
la profondeur des mystères, et en révèle aux 
moins capables la vérité. Tout ce qu'une 
intelligence peut avoir à travers les voiles da 
corps, ses| auditeurs, la plupart illustres et 
versés dans les sciences, le virent, et ils ne 
pouvaient se lasser d'admirer une élévation 
de doctrine supérieure à tout ce qu'ils avaient 
jamais entendu. « Est-il étonnant, continue 
son historien, qu'après avoir bu à longs traiU 
aux sources du Sauveur, il subjuguât les cœun 
rebelles ; sa foi vous faisait croire, sa parole 
vous faisait sentir avec une puissance irré- 
sistible ce qu'il sentait lui-même, et sa charité 
vous portait le feu jusqu'au fond des entrailles, 
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Il semblait que la splendeur du divin amour 
qui s'était fait une demeure dans son sein» 
eût rendu transparent le vase qui la renfer- 
mait, et eût répandu des raj^ons de lumière 
autour de lui. » 

Il a laissé de nombreux et mémorables 
exemples des grâces qu'il savait répandre sur 
ses auditeurs. Plus d'une fois, attendris par 
ses discours, ils laissaient se fermer ou tom- 
ber les livres, leurs larmes longtemps conte- 
nues coulaient avec abondance, et les soupirs 
'<ïouvraient la voix du saint orateur. 

Les Ijirmes que répandaient ces jeunes 
hommes ne demeuraient pas stériles comme 
ces larmes égoïstes ou mauvaises que l'on 
verse sur soi-même, sur ses passions ou sur 
des malheurs imaginaires. C'étaient des 
larmes fécondes, « le sang de Tâme, l'eau 
du cœur, » comme on les appelait au Moyen- 
Age ; elles se traduisaient presque toujours 
en dévouement et engendraient des vertus, 
envoyait sortir de Técole d'Edme quantité 
de docteurs remarquables qui suivaient ses 
traces et se consacraient à Dieu; plusieurs 
de ses disciples^ honorés de dignités, de 
bénéfices ecclésiastiques, renonçaient à tous 
les biens du monde pour embrasseï: la pau- 
vreté religieuse ; d'autres portaient jusqu'au 
sein des grandeurs le renoncement et l'aus- 
térité monastiques; tel fut, entr'autres, le 
docteur Séval, doyen, puis archevêque de 
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l'église métropolitaine d'York. Ce grand 
homme versé dans toutes les sciences, mais 
aussi modeste qu'émineiit, suivi en tout les 
traces de son saint maître , et mourut Tan 
1258, en odeur de sainteté et au milieu des 
persécutions qu'il lui avait prédites. 

Vers ce temps-là (environ 1220), Dominique 
et François d'Assise venaient de lever l'éten- 
dard d'un apostolat nouveau, et d'ouvrir aui 
jeunes courages la large carrière du dévoue- 
ment. Leurs ordres naissants ne pouvaient se 
recruter que de jeunesse, de génie et de sain- 
teté ; aussi les établissaient-ils de préférence 
dans les villes où affluaient les jeunes gens 
de toutes les nations. En même temps l'ordre 
de Citeaux, vivifié par saint Bernard, édifiait 
l'église et recueillait les âmes choisies dont 
le monde n'était pas digne. Pour peupler ces 
pépinières du sacrifice, il fallait des docteurs 
qui réveillassent les âmes ardentes que ce 
siècle cachait en si grand nombre dans son 
sein. Or, Edme, par la sainteté de sa vie et 
sa parole enthousiaste, était nâerveilleuse- 
ment propre à servir les desseins de la Provi- 
dence. Grand nombre de ses disciples ne sor- 
taient de son école que pour embrasser la 
vie parfaite, et se ranger, selon leur goût, sous 
l'une ou l'autre de ses bannières qui ralliaient 
les plus beaux génies et les plus grands 
cœurs. Voici un exemple, de la manière mer- 
veilleuse dont se déclaraient ces vocations. 
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Une nuit, Edme fut transporté en espi 
dans récole où il avait coutume de donn 
ses leçons, et il vit en songe un grand fev 
de ce foyer, s'échappaient en se divisant se; 
flambeaux mystérieux, symbole dont il i 
tarda pas à recevoir Texplication. Le lend 
main, un abbé de Tordre de Citeaux arriv 
sans dessein prémédité, et il entre comme 1( 
autres pour entendre la leçon du maîti 
célèbre. Après la conférence, il se disposait 
sortir, lorsque sept des disciples les plus di; 
tingués d'Edme se réunissent autour d 
Tabbé, lui demandent instamment la faveu 
de le suivre et d'être admis parmi les enfani 
de saint Bernard. Au nombre des ces éti 
diants, se trouvait le célèbre Etienne d 
Lexington, jeune anglais de haute naissanc 
et de grande espérance pour sa famille. Nou 
le retrouvons plus tard abbé de Stanley et d 
Clairvaux, toujours fidèle à la mémoire d 
maître bien-aimé auquel il devait sa professio 
religieuse; il lui offrit plus d'une fois Thospit^ 
lité pendant sa vie, et, après qu'il fut mort e 
3xil, il prit une part active à sa canonisation 
A la voix d'Edme, ces jeunes hommes, plu 
nvenvnt excités au mépris. du monde et 
l'amour de la pauvreté, comprirent le boiiheu 
3e se donner à Dieu, et bientôt, revêtus d 
rhabit monastique, « ils prirent le plus droi 
t et le plus sûr chemin pour mener à boi 
K terme ce court voyage de la vie. » • 
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CHAPITRE VI. 

KDMB EST FAIT PRÊTRE. -^ COMMENT IL PRÊCHE 
ET CONVERTIT. — NOUVELLES ABSTINENCES ET 
MORTIFICATIONS. — LA MODESTIE DE SES VÊTE- 
MENTS. — SES ORAISONS. — SES LUTTES AVEC 
LE DÉMON. 

Cependant Dieu, du haut du Ciel, préparait 
une couronne à tant de mérites, cette cou- 
ronne du sacerdoce, la plus auguste du 
inonde, mais aussi la plus pesante et celld 
qui déchire davantage les fronts dignes de la 
porter. C'était là le diadème d'épines et de 
gloire que Mabyle, dans un songe, avait vu 1 
sur la tête de son fils. Les historiens d^Ëdme ' 
ne nous disent rien des émotions qui rem- 1 
plirent cette journée du sacerdoce, si mémo 
rable dans la vie des saints ; mais ce qu'ils | 
n'ont pas oublié de nous raconter, c'est sa i 
frayeur, son éloignement respectueux d'uni 
ministère qu'il regardait avec raison comme l 
un fardeau redoutable aux anges eux-mêmes, I 
son horreur pour l'ambition téméraire qui! 
précipitait dans l'église les jeunes étudiants ' 
avides des dignités ecôlésiastiques. Il fallut 1 
lui faire violence pour l'élever au sacerdoce 
et même aux premiers ordres sacrés qui y| 
conduisent. Il savait que ce jour-là nul n'ai" 
lége son fardeau et que tous s'enchatnent paf 
un lien plus étroit de discipline. 
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Ce fut pourtant, malgré ses craintes, le 
jour des grandes allégresses, parce qu'il y 
trouvait l'occasion si longtemps désirt'e de 
lévouer sans partage ce qu'il avait reçu de 
forces et de talent à la plus grande cause 
[^ui soit au monde, à la cause de Dieu, et 
i la plus grande œuvre de la terre, au 
salut des âmes. En retour du don de soi- 
même, son cœur, consacré et transformé, se 
sentit comme investi des félicités du ciel et 
d'une ambition du bien qui embrassait l'uni- 
vers. 

La première fois qu'il lui fut donné de 
monter à Tautel et d'immoler la sainte vic- 
time, son âme s'entr'ouvrit sous le coup de si 
vives émotions, que ses yeux se changèrent 
en deux sources d*où les larmes coulaient 
d'elles-mêmes et comme à son iiisu. Plus 
tard, dans les âmes ordinaires, cette source 
des pleurs, ouverte au jour du sacerdoce, se 
ferme trop vite, mais dans les saints, elle ne 
tarit plus ! Ainsi en fut-il d*Edrae, qui n'of- 
frait presque jamais le saint sacrifice sans 
mêler ses larmes au sang de Jésus-Chri.^t. 
C'en est fait, le voilà prêtre pour l'éternité; 
il ne Ta voulu, nous le savons, que parce qu'il 
aspirait surtout à être victime et à dépenser 
dans cette sublime mission l'abondance de son 
amour et de sa vie. Aussi, une nouvelle car- 
rière de zèle et d'action sur la société va com- 
mencer pour lui. 
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Après qu'il eut reçu à Paris le grade de 
docteur et ronction du sacerdoce, il résolut 
de rapporter à sa patrie le tribut des scien- 
ces acquises et de son ministère nouveau. Il 
revint, en 1219, fixer son séjour à Oxford, où 
quelques auteurs pensent qu'il enseigna le pre- 
mier la logique d'Aristote et ensuite la théo- 
logie. Mais l'enceinte d'une école ne suffisait 
plus au zèle du prêtre, il lui fallait un 
théâtre d'apôtre, un vaste champ dont l'éten- 
due et la sainteté convinssent mieux aux 
ardeurs de sa charité. Il se livra donc aux 
travaux de l'apostolat et, pendant cinq ans, 
de 1219 à 1224, il évangélisa, avec un suc- 
cès digne des premiers envoyés de Jésus- 
Christ, les provinces d'Oxford, de Glocester 
et de Worcester. Il savait, à l'exemple de son 
divin maître, surnaturaliser, sans les détruire, 
les sentimentsr si doux de la famille et de la 
patrie; et c'est cette patrie, ce sol natal 
qu'il voulut avant tout féconder de ses priè- 
res, de ses larmes de prêtre et de ses sueurs 
d'apôtre. 

L'histoire de ces travaux toujours unifor- 
mes jusque dans leur variété, est courte 
comme l'histoire du bien qui se répète sans 
cesse et de tout ce qui ne change pas ; mais, 
malgré sa brièveté, elle nous permet d'appré- 
cier, par quelques traits, l'action immense 
qu'exerçait sa parole sur les populations, sur 
la jeunesse des écoles et jusque sur le clergé. 
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On voyait un grand nombre de laïques et 
môme de prêtres, dont la vie peu réglée ou 
trop commune n^était pas digne de leur voca* 
tion, concevoir une vive horreur de leur con-^ 
duite passée et en reprendre une nouvelle 
qu'ils réglaient avec soin sur les sévères ma- 
ximes de l'Evangile. Plusieurs, touchés du 
désir de la perfection, renonçaient au monde 
et allaient peupler ces grandes familles reli- 
gieuses qui, encore à leur berceau, remplis- 
saient déjà la terre du bruit de leurs œuvres 
et se multipliaient comme par enchantement. 
La jeunesse surtout fournissait la plus abon- 
dante moisson, et Ëdme continuait d'exercer 
sur elle, comme apôtre et avec une plus 
grande efficacité, l'influence qu'elle exerçait 
auparavant comme docteur. Ce n'est pas que 
cette jeunesse fût à l'abri de l'atteinte des 
passions, mais elle ne connaissait pas cette 
corruption orgueilleuse et raisonnée dont 
nous souffrons aujourd'hui. Alors la rapide 
ivresse des plaisirs passait comme une tem- 
pête ; elle ployait les âmes sans les briser et 
laissait subsister en elles une foi vive qui les 
dominait jusque dans leurs emportements. 
L'accent d'un saint comme notre jeune apôtre 
les transformait quelquefois soudainement, et 
les précipitait en \in jour de la voie du vice 
et des voluptés coupables dans la voie du 
renoncement et des voluptés divines. Aucun 
âge n'était à l'abri de ses coups. Des hommes, 

5. 
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Tieillis dans Toubli de Dieu et de toute prati* 
que de vertu, abandonnaient leurs cri minet 
les habitudes et achevaient saintement un* 
vie commencée dans le désordre. Il serait iifr 
possible et superflu de rapporter tous cm 
exeniples de conversions; il en est un pou^ 
tant que nous ne tairons pas, il expliquera lei 
autres. y 

Une noble femme, nommée Ella, comtes» 
de Salisbury, portait à Edme, à cause de sa 
sainteté, une grande vénération. Elle était 
mariée à Guillaume de Salii>bury, surnommé 
Longue-Epée, homme distingué par son cou- 
rage et par sa naissance royale, .mais qu6 
déshonoraient ses mœurs. Frère du dernier roi 
Jean-sans-Terre, il avait pris sa part dans 
les guerres civiles et les commotions de c« 
règne, et il avait mené la vie impie et déso^ 
donnée des chevaliers qui entouraient oa 
p ince. Depuis longtemps, par suite de se! 
désordres, il ne se coj fessait ni ne comm* 
niait plus, selon le précepte de Jésus-Christ 
et de TEglise. Sa pieuse femme ne pouvait 
rien sur son âme endurcie, ni par les paro 
les, ni par le& prières. Elle obtint pourtant 
de lui qu'il viendrait entendre le célèbre pré 
dicateur; en outre, elle ménagea adroite' 
njent les occasions d'une entrevue. La pre 
mière fois que Guillaume vit le jeune apôtn 
en face, qu'il entendit sa parole, il ressentit 
ce bonheur, cette impression mystériausi 
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(^ue l'âme, où isurvit une étincelle de foi» 
§prouve à la rencontre d'un véritable homme 
ie Dieu. Son esprit abruti retrouva Tattrait 
Dublié du bien, et se tournant vivement vers 
la femme : « Je crois vraiment, lui dit-il, 
lue c*est un saint. » Il l'entendait avidement, 
dt cette parole inimitable qui sait trouver les 
mdroits fertiles du cœur produisit en lui de 
tels fruits, qu*il ne se connaissait plus. Il 
unenda ses mœurs, confessa ses fautes avec 
Dne grande abondance de larmes, et reçut la 
sainte Eucharistie avec cette tendre émotion 
)u*apportent à Dieu les âmes nouvellemeat 
régénérées. 

Edme lui laissa pour guide dans sa nou- 
velle vie le pieux ermite qui avait reçu sa 
confesion. Le comte fut heureux d*avoir 
répondu à ce suprême appel de miséricorde. 
Bar, un an après, la mort vint le visiter et 
le trouva dans des sentiments admirables de 
pénitence qui montrèrent combien sa con- 
rersion avait été sincère. Il habitait son châ- 
teau de Salisbury, lorsqu'il tomba gravement 
malade : on croyait qu'il avait été empoi- 
tonné; il envoya aussitôt prier Tévêque 
Richard Poor de lui apporter les derniers 
(acrements. Quand Tévéque entra dans sa 
chambre, ayant en ses mains le corps de 
Notre Seigneur Jésus-Christ, le oomte était 
lur son lit, en proie à une fièvre ardente ; 
mais, à la vue de la sainte Eucharistie, son 

Digitizedby Google 



courage se ranime et, ramassant ce qui lui 
restait de force, il se jette hors du lit, pais 
passant une corde autour de son cou com- 
me un grand criminel, il se prosterne par 
terre et s'écrie, avec des larmes et des gé- 
missements , qu'il est un traître à son Dieu. 
Il ne voulut point se relerer qu'il n'eût fait 
Isa confession et reçu le viatique de son âme. 
Il persévéra quelques jours dans ces d^ 
monstrations extraordinaires de repentirai 
d'amour, et enfin il rendit à Dieu son ànM 
purifiée dans ses larmes et dans le sang dfl 
l'Agneau. 

La comtesse de Salisbury, restée libre par 
la mort de son mari, réalisera bientôt, soi 
les conseils d'Ëdme, un dessein cher et long 
temps nourri, en fondant un monastère di 
religieuses, où elle achèvera ses jours daoi 
les pratiques de la perfection. 

La puissance de la parole vraiment apos 
tolique d'Edme ne se mani'esta pas ave 
moins d'efficacité dans la circonstance suJ 
vante. 

Une femme dépourvue de ces sentiment 
de pudeur et de respect d'elle-même, qui son 
pour toute femme la couronne d'honneur, os 
dire, en raillant, à quelques compagnes à 
ses désordres : « Allons voir ce p^elâf 
« dont on parle tant, je serais curieuse de ) 
< regarder en face. » A l'aspect de ce visag 
où respirait, dans un ineffable mélange, I 

Digitizedby Google 



- 85 — 

mortiâcation, la douceur et les plus vives 
traces de la sainteté, elle éprouva une émo- 
tion qu'elle n'avait jamais connue ; les paroles 
pénétrantes qu'elle entendit achevèrent tel* 
lement de la bouleverser, que, venue avec le 
rire de la corruption sur les lèvres, elle s'en 
retourna la componction dans le cœur et fon* 
dant en larmes ; elle abjura sa mauvaise vie, 
et désormais édifia autant par sa piété qu elle 
avait scandalisé par la licence de ses mœurs. 
C'était par milliers qu'Edme convertissait 
ainsi les pécheurs, car il avait une grâce 
merveilleuse pour la prédication, et sa parole 
exhalait naturellement l'amour divin. € Tan- 
tôt, dit son historien, sa langue plus suave 
que le lait et le miel distillait les joies de 
Dieu et les rosées du ciel dans les âmes chré- 
tiennes, tantôt ardente comme son cœur, elle 
y versait le feu, et, quelques froids que fus- 
sent ses auditeurs, elle les embrasait. » Il 
ne parlait jamais que le crucifix à la main, 
et, lorsque montrant au peuple l'image de 
son Dieu crucifié, sa voix s'attendrissait sous 
le regard de Jésus-Christ, les paroles qu'il 
lançait, vibrantes comme des flèches, allaient 
transpercer les cœurs les plus endurcis : de 
sourds gémissements, puis des cris de dou- 
leur s'élevaient dans l'auditoire, et sa voix 
se perdait dans les sanglots. Il contemplait 
souvent en parlant la croix que ses mains 
pressaient ; tantôt il la regardait à travers 
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les larmes â*un ardent amour et d'une dou- 
leur causée par le souvenir des péchés da 
peuple, tantôt avec le sourire des ang^s. Il 
pleurait abondamment lorsqu^il s*êcriait : 
« Hélas ! les chrétiens qui écoutent la parole 
€ sont nombreux, mais combien peu la met- 
€ tent en pratique, malgré les exemples ia* 
« nombrables des Saints et la passion de Je- 
€ sus-Christ. » Le sourire revenait sur ses 
lèvres et animait son visage lorsque, fixant 
d*un œil plus doux la croix, il se souvenait 
de son mystère d*amour et rappelait au peu- 
ple les grands bienfaits qui par elle se sont 
répandus sur le monde. 

Quelque éloquente que fût sa voix, ses œu- 
vres parlaient encore plus haut, et, pour 
comprendre Tefflcacité de sa parole, il faut 
savoir les fruits incessants dont se chargeait 
sa vie sacerdotale. Depuis quMI était prêtre, 
il avait dépassé toutes les austérités de se» 
années précédentes ; entré en partage du sa- 
cerdoce de Jésus-Christ, il voulait être comme 
lui, victime, et il immolait C(»ntinuell6ment 
son corps et son âme en sacrifice. Il avait at- 
teint un degré de mortification, dans la nour- 
riture, le boire, le sommeil et les autres 
exigences de la vie, qui semble supérieur 
aux forces de la nature. Dans ses repas, ses 
commensaux ne le voient jamais prendre la 
nourriture qui suffit à un homme. Dans ses 
abstinences, il se contente de pain et d'eau, 
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souvent même il mange son pain sans s*ao> 
x>rder une goutte d'eau, tellement que ses 
lèvres desséchées se fendent comme la terre 
^ui dema.ide la pluie ; son corps sèche dans 
les veilles et les études, ses cheveux et sa 
barbe tombent, et sa santé semble gravement 
compromise. Il ne rompt jamais son jeune, à 
moins qu'un hôte honorable ou une grave 
infirmité n'arrive pour l'y contraindre, et ce 
jeune n*était pas mitigé comme celui de notre 
temps ; il consiste à ne manger qu'une fois et 
à une heure tardive de la journée. Pour com- 
penser les accidents de visite ou de maladie 
qui venaient parfois l'interrompre il redoublait 
d'austérité la semaine suivante* Il avait cou- 
tume de dire à sa chair avec mépris : <c Plus 
€ tu montreras de convoitise, et pins je te 
< dompterai. » Habituellement il n'usait que 
d'aliments grossiers, il ne goûtait pas les 
autres, ou, s'il le faisait par honnêteté, il 
les touchait à peine, avec le dédain d'une 
âme absorbée en Dieu. Plus les^mets étaient 
délicats, et moins il en prenait ; il ne vou- 
lait pas qu'on lui parlât de nourriture, et, si 
on lui en fesait l'éloge d'avance, c'était assez 
pour qu'il la refusât, disant agréablement 
que réloge l'avait assez nourri. La veille du 
jour et le jour où il célébrait, nulle considé- 
ration ne l'aurait déterminé â manger de la 
chair d'aucune sorte. Il suit de là qu'il passa 
presque toute sa vie dans une rigoureuse 
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abstinence de viande et de poisson. € L*àm« 
€ blessée par Tamour, dit sainte Thérèse, ne' 
« veut plus de repos ici bas... Le manger la 
€ tue, le dormir la tourmente ; elle voit que 

< la vie se passe à prendre mille soulage- 
nt ments, et que rien cependant ne peut la 

< contenter hors de vous, ô mon Dieu !... 

< Quand elle se souvient qu*elle n*a rien fait 

< pour vous, et qu'en vivant elle peut vous 
€ rendre quelque service, elle voudrait por- 
« ter les charges les plus pesantes et ne mou- 
« rir qu'au dernier jour du monde. > 

Ces rigueurs d'Edme envers lui-même ne 
diminuaient en nen ses ofBces de charité en- 
vers le prochain ; sous aucun prétexte il n'o- 
mettait ses conférences et ses prédications. 
Après avoir consacré le jour aux communica- 
tions avec les hommes, il voyait avec bonheur 
venir la nuit pour cacher dans les ténèbres 
ses communications avec Dieu et de nouveauxl 
exercices de pénitence. Spn corps et son es-| 
prit, fatigués de travaux apostoliques, ne se 
reposaient que dans la prière, les veilles pro- 
longées et quelques heures de repos passées 
sur des planches, et le plus souvent sur la 
terre nue. Il ne cédait au sommeil que le 
moins possible et comme à un ennemi qui 
voulait lui dérober quelques moments de sa 
joie spirituelle ; vers le milieu de la nuit, il 
se levait pour se rendre à l'église, assister â 
l'office et méditer : rarement il dormait après 
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» matines, pas plus Thiver que Tété. Si le 
:>inmeil le tourmentait trop violemment, il 
enchait la tète, laissait ses yeux fatigués 
appesantir et semblait plutôt sommeiller 
ue dormir. Il pouvait toujours dire : Je ne 
ors pas, je succombe. Il avait dans sa 
hambre un lit assez convenable, mais c'était 
our cacher ses austérités ; il ne s'y couchait 
imais, quelquefois seulement il appuyait 
essus sa tète pendante et accablée. Il fut 
insi trente ans sans se déshabiller pour 
rendre son repos et sans connaître d'autre 
ouche que la terre ; encore trouvait-il que 
'était trop de mollesse d'étendre ses mem- 
res : il restait assis ou agenouillé pour 
iormir. afin que la moitié seulement de son 
orps reposât et que le sommeil lui-même lût 
empéré de mortification. 
L'austérité de sa vie se traduisait dans le 
oin de son extérieur et dans s^s vêtements ; • 
1 n'usa jamais de chapeaux, de gants, ni de 
Out ce qui était alors un signe d'opulence. Il 
16 connaissait pas ce luxe de propreté re- 
cherchée qui devient facilement de la mol- 
esse, il ne montrait de recherche que dans 
'exquise pureté du cœur. Destiné, comme 
ni^sionnaire, àcombattre les vices du monde» 
1 sentait qu'on ne peut s'engager et réussir 
m ce» combats qu'avec la bure des apôtres. 
[1 portait d'ordinaire un vêtement gris qui 
l'était ni trop vil, ni précieux, il n'offrait 
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aucune prise au reproche de singularité. Pep 
Buadé que la voie commune est la voie laplof 
sûre et que l'honnêteté des habits M 
compter sinon parmi les vertus, au moim 
parmi les convenances, il voulait ^ue lei 
siens ne fussent pauvres qu'autant que la dé 
cence sacerdotalele permettait ; il les portail 
longs et fermés par le bas, selon Thabitudi 
des religieux. Lorsqu'il cessait de s*en servii^ 
il les destinait à des usages de charité, et les 
faisait remettre entre les mains de pieusei 
vierges ou de saintes veuves pour être distri 
bues aux pauvres. 

A tous ces moyens de mortification, Edmé 
igoutaît la "garde sévère des sens qui fernM 
les avenues de Tâme aux attraits du vice, el 
l'empêche de se corrompre au contact deî 
créatures. Il était si modeste dans ses regards, 
qu'il fut servi plusieurs mois par un reli* 
gieux, sans avoir fixé son visage et sans êtw 
capable de le reconnaître. Il fermait de même 
ses oreilles aux douceurs de l'harmonie, et f 
ne les ouvrait volontiers à aucun de ceA 
instruments qui flattent la sensualité d 
énervent l'âme. 

Cette auàtérité pour lui-même ne le rendait 
ni sévère, ni rude aux moins bons chrétiens. 
Telles étaient l'aménité de ses mœurs et Ift 
eondescèndance dé sa charité, que, tout es 
blâmant la profession de ces hommes qui 
passent leur vie à amuser le peupla d'un» 
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anièpe souvent désordonnée et contraire à 
isprit de TEvcingilft, il les admettait à sa 
Lbie. Il dissimulait le vice d« leur profes- 
ton pour ne plus se souvenir que de leur 
ne immortelle, essayant, par ces aimables 
révenances, de les ramener à une vie plus 
irieuîie et de les gagner à Dieu. 
Les goûts d*Edrae pour la prière prirent, 
3rès son sacerdoce, avec une nouvelle ardeur 
ne nouvelle direction. Il se sentit vivement 
Drté à la contemplation du sacrifice de la 
roix, qu'il lui était donné de renouveler si 
)uvent sur Tautel. La Passion de Jésas- 
hrist lui devint un sujet continuel de médi- 
ation, et son i me vraiment sacerdotale ne 
ouvait plus passer un jour ni une nuit sans 
B re.mémorer les touchants souvenirs de 
immolation du Prêtre Eternel. « Il b'égousta 
si fort du mystère de la Passion, qu'il s'y 
engloutiîisait comme dans rOcéan et y rece- 
; vait de irès-grandes lumières et de mer- 
i veflleuses douceurs. » lly puisait aussi un 
juissant secours contre les assauts que l'en* 
lemi des âme.^ commençait à lui livrer, corps 
i corps, comme à un athlète djgne de lui. Le 
lémon avait tenté Edme, dans sa jeunesse, 
lomme un ennemi ordinaire; mais, depuis un 
ipostolat qui détruisait si efficacement son 
•ègne, cet ennemi doi biei nourrissait contre 
6 jeur^e apôtre une haine violente dont Dieu 
)ermit la manifestation dans des luttes 
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affreuses, qui ne servirent qu*à augmenter 
les mérites de son serviteur et à couvrir Ifi 
démon de. confusion. Ces combats de l'Espri 
du mal, si rares dans les pays où la foi d 
affaiblie et parmi les hommes qui suivert 
tous leurs penchants» sont communs dans 1] 
vie des gra..ds saints d'autrefois et d'aujoup 
d'hui. Voici une de ces luttes, dans lesquelles 
Ëdme acquit un témoignage plus sensible d( 
la faiblesse du démon et de la puissance di 
sang de Jésus-Christ. 

Un jour de fête, que ses occupations étaieni 
plus nombreuses, Edme, n'ayant pu préparei 
ses conférences du lendemain, dut passer \i 
nuit entière à l'étude. Vers l'aurore, il 
éprouva un pressant besoin de sommeil aJ 
quel il allait s'abandonner, lorsqu'il se rap- 
pela qu'à aucun moment du jour, il n'avait^ 
selon sa coutume, médité sur la Passion dd 
Jèsus-Christ. Cependant, l'heure approchait i 
laquelle il devait aller à l'église offrir ou enj 
tendre le saint sacrifice de la messe, et de 1 
donuer ses leçons. Il lui en coûtait de refus^ 
à son âme son pain de chaque jour; mâi^ 
craignant de provoquer un violent mal d 
tète qui nuiraft à l'accomplissement des de| 
voirs de son état, s'il résistait à l'opinini^ 
treté du sommeil, il choisit de se reposer el 
d'omettre, pour cette fois, sa chère et ordi 
naire contemplation. Il inclinait la t^te vei^ 
son lit pour l'appuyer et dormir, lorsqui 
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antique ennemi lai apparaît avec un visage 
ffroyable. Edrae épouvanté veut lever la 
laîn droite pour faire le signe de la croix ; 
ï démon la saisifôant lui en ôte le pouvoir, 
arce qu'il avait omis d'armer sa poitrine de 
) signe protecteur. Il ne perd pas confiance 
t s'efforce de tracer de sa main gauche ce 
gne sacré; mais le démon l'arrête de même, 
ais il le renverse par terre et Taccable de 
m poids. Edme, sentant ses forces défaillir, 
rie vers le Seigneur et invoque le nom de 
^sus. Il n'a pas prononcé cet adorable nom 
ae l'Esprit méchant tombe comme foudroyé 
ir une force divine; Edme se relève à la 
ite, et, voyant son ennemi à ses pied>, il le 
resse violemment en ces termes : « Je t'ab- 
jure, par le sang de Jésus-Christ, de me 
dire par quel moyen je puis te faire plus de 
mal et me défendre de tes attaques. » — 
Par lo sang que tu viens de nommer, » ré- 
)nd le démon ; et confus de se voir vaincu 
ir celui qu'il espérait vaincre, il s'évanouit 
issitôt. Ce ne fut pas sa seule défaite ; fu- 
eux de voir les âmes les plus enchaînées lui 
jhapper, il attaquait avec rage le destruc- 
ur de son empire, dont il ne réussissait par 
qu'à multiplier les triomphes. 
Edme mêlait ensemble la contemplation 
)s mystères de la croix et ]«s exercices de 
pénitence, qui se prêtent un mutuel et né- 
issa^re secours. Il y goûtait d'inexprima- 
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blés délices, mais toujours aux dépens d 
corps dont il anéantissait, jusque dans Tora 
son, les appétits et les convoitises. Dans s( 
entretiens avec Dieu, il avait coutume i 
prendre trois postures également génanti 
pour la nature et respectueuses envers'la d 
vine Majesté : il demeurait tantôt à genou] 
tantôt prosterné, tantôt incliné profondémert 
Il commençaitd'ordinaire ses inneffables épa 
chements, les deux genoux en terre, et il V 
meurtrissait sur le pavé avec une si atfreui 
assiduité, qu'à l'un s'était fermée une tunaei 
qui ne disparut qu'après sa mort, et que i 
l'autre le sang sléchappait avec abondant 
et arrosait la terre. « Il semblait, dit so 

< historien, pousser de ses genoux et de s4 

< généreux efforts les portes du ciel, À 
€ qu'il pût les trouver larges et ouverîes| 

< la mort. » Il restait ainsi agenouillé jul 
qu'à ce que le corps, excédé de fatigue, i 
l'âme, accablée, succombassent égalemenlj 
l'un sous répuisement, l'autre sous le poij 
des. communications divines. Alors il se la) 
sait tomber la face contre terre, et, éteni 
sur le pavé, il adorait, il priait, il s'abîma 
en Dieu. i 

Lorsque l'excès de lassitude ne lui perro« 
tait pas de rester plus longtemps prostern 
il se relevait, et debout, les yeux fixés -vl 
le ciel, il se tenait immobile ; puis il ho 
rait du cœur et saluait de la tête inclinée 
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laints du Paradis. Il se retournait ensuite 
rers la croix, la contemplait avec amour, et^ 
on cœur s* attendrissant, il baisait avec hr- 
aes les membres de Jésus-Christ crucifié, A 
'adoration de chacun d'eux, il répétait d'une 
roîx pénétrée ces paroles : < Nous vous ado- 
i rone, ô Jésuâ, et nous vous bénissons, parce 
: que vous avez racheté le monde par votre 
: sainte croix. » Il terminait ensuite par 
iette prière : « Seigneur Jésus, placez votre 
: passion, votre croix et votre mort entre 
: mon âme et x votre jugement, maintenant 
i et à rheure de mon trépas ; claignez accor- 
[ der aux vivants la miséricorde et la grâce ; 
i aux morts, le pardon et le repos ; à votre 
i Eglise, la paix et la concorde ; à nous tou3 
i pécheurs, la vie et les joies éternelles. > 
1 y avait une part dans toutes se^s prières 
lour TEgiise qu*il aimait tendrement, pour 
es pauvres pécheurs qui lui coûtaient tant 
le fatigues et de larmes, pour les âmes souf- 
frantes au purgatoire. Il lïiéditait encore sott- 
rent cette parole du cantique : « fi)7is hor^ 
'orunty » vous êtes la source des jardins; 
lésus-Christ était véritablement la fontaine 
lélectable où il baignait son ânje et Tabreii- 
rait jour et nuit. IJ y trouvait des joies et 
les faveurs connues de Dieu seul qui les pro- 
K>rtionnait à la générosité de son serviteur. 
Un savant domimcâin apprit d'un de ses 
rères, vieillard vénérable, et de plusieurs 



dby Google 



— 96 — 

personnages dignes de foi, qui vivaient dans 
la familiarité d'Edme, quelques-unes dei 
grâces extraordinaires que ce saint recevail 
dans Toraison. On le trouvait ravi en extase 
insensible aux choses extérieures et ploDgl 
dans un avant-goùt des félicités du ciel 
Après son élévation à l'épiscopat, un y*\A 
que des convives illustres avaient été app« 
lés à sa table, et qu'il se faisait attendra 
contre son habitude, maître Richard, soi 
chancelier, vint le chercher à la chapelle oi 
il avait coutume de prier ; entr'ouvrant dotf 
cernent la porte, il aperçut son saint maîtrt 
élevé au-dessus de la terre, le visage enflam 
mé, les mains jointes et étendues vers le ciel; 
son âme n'appartenait plus à ce monde. Il re 
vint bientôt à lui-même, et, descendant m 
à peu vers laterre, il se tourna vers son chan 
celier et se plaignit avec des soupirs qu'il Teiï 
ravi à ses ineffables délices. 11 ajouta que 
dans cette très-suave contemplation, il avaî 
vu les âmes du roi Richard et de Tarchevêqui 
Langton délivrées du purgatoire. 

Outre ces oraisons et les actes multiplié 
de piété que sa ferveur variait sans cesse, î 
récitait régulièrement chaque jour trois offi 
ces : ceux du Saint-Esprit, de la Sainte-Viergt 
et celui des Morts. Enfin, tels étaient les la 
beurs et les austérités du jeune prêtre, qtH 
plusieurs sages du siècle craignaient qu'elle! 
ne compromissent gravement en lui U sant 



dby Google 



— 97-^ 

B Tesprit et du corps. Ils comprenaient à 
Bine qu'à tant de veilles, de jeûnes, de priè- 
3s, de macérations, d'excessifs travaux, les 
)rces humaines pussent suffire. Elles suffl- 
mt cependant, et El me n'usa jamais, pour 
)s réparer, d'aucun des remèdes ou autres 
icours qu'offrent Tart et la science. Bien 
lus, nous allons le voir, avec un courage 
éroïque soutetm de la grâce divine, joindre 
cette vie extraordinaire, qui ne se démen- 
ra pas un instant, d'autres charges et les 
ouveaux devoirs que lui imposeront de nou- 
elles dignités. 



CHAPITRE VIT. 

DMB EST NOMMÉ CHANOINE ET TRÉSORIER DE 
l'église DE SALISBURY. — IL SE CHARGE D* UNE 
PAROISSE. — SES AUMÔNES! — ' SOIN DE SES 
SERVITEURS. — EMPLOI DE SON TEMPS. — HA- 
BILETÉ DANS LA DIRECTION DES AMES. — SA 
VIE DANS LES MONASTÈRES OU IL SE RÉFUGIAIT. 

Edme se dérobait vainement aux honneur» 
s enseignements à Oxford répandirent bien- 
t au loin sa renommée. Le bruit de sa 
lence, de ses travaux apostoliques et sur- 
ut de sa haute sainteté, attirait sur lui 
us les regards, ceux des princes de la terre 
des princes de TEglise. La plupart des 
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prélats d'Angleterre ambitionnaient la faveur 
de le. compter parmi leur clergé, et lui of- 
fraient les postes les plus enviés. Ainsi Tar- 
chevêque d'York, son ancien élève, s'esti- 
mait heureux de l'avoir attiré dans son dio 
cèse pour lui confier une part dans la sollicir 
tude de son église. Plusieurs bénéfices lui fa^ 
rent proposés à la fois; mais quoique dfl 
nombreux exemples semblassent justifier ce 
cumul contraire à l'esprit de TEglise, il con- 
sentit avec peine à en recevoir un seul, et 
encore transitoirement ; il Tabandonnait sam 
écouter aucun prétexte dès qu'il devait r» 
commencer ses leçons ou vaquer à d*autreî 
exercices du saint ministère. Rien ne T* 
décidé à accepter un bénéfice dont il n'eùi 
pas gardé la résidence et subi toutes les char 
ges ; aussi, lorsqu'il sentait revenir l'amoui 
de sa première vie de retraite et d'étude, i 
résignait inopinément le bénéfice, et il repre 
nait son ancienne demeure et ses occupation 
à l'Université. 

Cependant, ses missions dans les comté 
d'Oxford, de GJocester et de Worc«ster, Ifl 
grands succès que Dieu avait partout donn^ 
à sa parole, lui révélèrent sa véritable voca 
tion. Il résolut de se délivrer de toute fon( 
tion qui ne regardait pas directement I0 s6i 
vice des âmes et de renoncer pour toujom 
aux écoles. Afin de pouvoir se livrer av« 
ime plus entière indépendance au ministii 
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apostolique et de n'être point à charge aux 
populations qu'il évangéliserait', il consentit, 
sur les instances de ses amis, à revenir dans 
le diocèse où il était né, et à accepter de 
révêque Richard Poor un canonicat avec le 
titre de trésorier, dans Téglise de Salisbury. 
Le prélat, qui avait vaincu ses résistances, 
et les chanoines, ses nouveaux collègues, Taor 
cueillirent avec de vives démonstrations de 
joie et de respect. « C'est avec raison, dit 
€ son historien, qu^on Thonora d'une telle 
€ dignité, car un désirable trésor, le trésor 
c des trésors, reposait sur ses lèvres et dans 
< son cœur. » Du reste, cette charge offrait 
plus d'honneur et de travail que de profit, 
car lorsque Edme en prit possession, l'an 
1224, l'évêque bâtissait la magnifique cathé- 
drale qui fut dédiée un an après (1225), et, 
pour couvrir les énormes dépenses du nou- 
vel édifice, les chanoines s'étaient engagés à 
céder pendant sept ans la plus grande partie 
de leurs revenus. 

Libre désormais de toute autre sollicitude^ 
Edme va se livrer sans réserve à la grande 
^préoccupation de sa vie, Textension du règne 
de Dieu. La paroisse de Gaines, voisine de 
Salisbury, fut d'abord confiée à son zèle, et 
il fit éclater dans ce modeste ministère toutes 
les vertus que nous avons appris à connaître, 
un désintéressement sans bornes, un dévoue- 
ment à répreuve de tous les sacrifices, la 
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charité pour les pauvres et les malheureux» 
rindulgente bonté pour tous, jointe à uoei 
fermeté inflexible pour la défense de la causi 
de Dieu et de TEglise. 

Un noble seigneur osa violer les droits et 
immunités de boa église, comme il arrivait 
trop souvent ; le pasteur, ferme autant qua 
doux, rexcommun\a sur-le-champ. Le seigneur 
alla porter ses plaintes au pied du trône, et 
le roi irrité adressa à Edine (]uelques remom 
trances mêlées de menaces. Celui-ci les reçut 
sans s'émouvoir, et il répondit : <c Si le roi 
< me chasse de ses terres et me force d» 
€ m'exiler, j'irai à Paris, et j'y enseignerai 
€ rEcriture sainte; s'il me fait ôter la liberté 
€ ou la vie, c'est le plus grand bien quil 
€ puisse me procurer. » 

Par l'effet d'un désintéressement qu'on 
pourrait appeler excessif, ses biens étaient 
moins sa propriété et sa jouissance que c^llea 
des pauvres et des pèlerins. QuoiquMI eût 
réduit les dépenses de sa maison au strict néi 
cessaire, il di^itribuait ses revenus aux indi* 
gents avec une telle générosité quMls m 
suffisaient plus à ses indispensables besoins 
pour la moitié de Tannée. Souvent, à sa 
grande joie, il se trouvait réduit à aller frap- 
per, comme un mendiant, aux porte •> de quel- 
que monastère voisin, heureux de le recevoir. 
Il découvrait dans cette nécessité un double 
avantage, le premier de se voir pauvre, à 
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exemple et pour Famour de Jésus-Christ, le 
econd, de revenir parmi les saints dans un 
sile de recueillement où il pouvait réparer 
^ dommages inséparables du ministère exté- 
leur. Il disait avec saint François d'Assise, 
ae la prédication rend poudreux les pieds de 
homme apostolique, tandis que la retraite 
uritle le cœur et unit au souverain bien. 
Il choisissait de préférence les abbayes de 
[erton et de Stanley; il avait connu et habité 
i première dès sa jeunesse ; la seconde était 
lors gouvernée par l'un de ses anciens dis- 
iples i rUniversité de Paris, Etienne de 
.exington. Enhardi par la familiarité qui 
figaait entre eux , le vénérable abbé lui re- 
rochait souvent avec respect de dépasser 
ans ses aumônes les bornes de la prudence 
t de trop faire pour les pauvres, puisqu'il 
usait au-delà de ses moyens. Ce langage, 
lus empreint de la sagesse humaine que de 
elle de Dieu, les saints peuvent le comprea- 
re, mais il leur est difficile de le mettre en 
ratîque; car Famour du prochain, comme 
amour de Dieu dont il découle, ne connaît 
'autre borne que l'impossibilité d'aller plus 
Din; tant qu'il reste un membre de Jésus- 
christ qui souffre la faim et la nudité, la cha- 
ité ne peut le voir sans se dépcmiller de son 
ernier vêtement pour le couvrir, de son der- 
ier morceau de pain pour le nourrir. Lorsque 
e vénérable abbé lui disait : < Vous devriez 
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€ modérer tos largesses et les régler sur la 

< dépenses de votre maison ; > le saint lu 
répondait : « J'aime mieux être prodig« 
€ envers les pauvres, ou même envers d'aulpui 

< séculiers, en les admettant à ma tabii 
« pour les gagner à Dieu, que d'offrir m 
€ langues méchantes le prétexte de m'accusâ 
« d'avarice, comme ils n'accusent que tro| 
« le clergé et les gens d'étude. » 

Il faut dire, en outre, que le goût de li 
pauvreté, dont Edme fut épris dès Tadoles 
cence, s'était tellement accru, qu'il ne pouvaî 
plus supporter la vue et la pensée de l'argent 
il n'en voulait plus toucher d'autre que celu 
qu'il donnait aux pauvres de ses propre 
mains. Il ne daignait point entrer dans sa 
cuisines, et il lui répugnait infiniment d'en 
tendre les comptes qui concernaient ses inti 
rets. Comme sa charge de trésorier l'obligeai 
de participer aux délibérations capitulairea 
où s'agitaient les affaires temporelles, il soll 
ci' a et obtint du Souverain Pontife des lettre 
qui le dispensaient d'assister aux causes o 
plaidoieries du Chapitre, et d'exercer la juridi( 
tion ecclésiastique alors très-étendue. San 
cette dispense, il eût renoncé à ses fonction 
de trésorier. 

Alitant il avait horreur de s'occuper poa 
lui-même de biens terrestres, d'argent, li 
revenus, autant il était heureux de les ii 
penser en hospitalité et dans toutes k 
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œuvres de miséricorde qu'il savait exercer 
avec la charité d'un ange et la munificence 
d'un prince. Il donnait la préférence aux pau- 
Très, ses meilleurs amis, parce qu'ils furent 
les préférés de Jésus-Christ. Il mit en com- 
mun avec eux tout ce qu'il possédait; aucun 
ne sortait de chez lui les mains vides, mais 
tous ^recevaient, chacun selon ses besoins, du 
pain, du blé, des légumes, qu'il faisait apprê- 
ter et distribuait lui-même, surtout en temps 
de famine, i une affluence considérable. Lors- 
qu'il s'asseyait à table, il ordonnait de placer 
devant lui un grand panier dans lequel il dé^ 
posait de .^es propres dlains la plus forte por* 
tion des mets qui lui étaient servis et qu*il 
touchait à peine. Après le dîner, il les envoyait 
par son aumônier, pu même, si le temps le 
lui permettait, il se plaisait à les porter lui- 
même avec le breuvage convenable aux pau- 
vres malades d'abord et aux infirmas de toute 
sorte. Après avoir satisfait à ces premières 
nécessités, il partageait le reste des aliments, 
ainsi qu'une boisson sufBsante, aux autres 
mendiants et aux pèlerins. Souvent il intro- 
duisait dans sa maison et admettait à sa table 
les plus affligés de ces malheureux, et il se 
faisait un honneur de les servir comme les 
membres souffrants de Jésus-Christ. Outre 
ces revenus propres, il employait exclusive- 
ment à ces pieux usages les amendes pécu- 
niaires exigées en punition de certains délits, 
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«t toutes les offrandes reçues pour les choses 
saintes ; il ne permit jamais que rien de ces 
dernières ressources fût réservé pour le ser- 
vice de sa maison. 

Les écoliers, que leur indigence eût empêché 
de continuer leurs études, était l'objet spécial 
de sa sollicitude; son cœur de docteur et de 
maître conserva toujours une vive affection 
pour ces jeunes gens avec lesquels il avait 
passé les plus balles années de sa vie; ils'éta- 
.bli^sait leur tuteur et leur père, et, convaincu 
par son expérience des services qu'ils pour- 
raient rendre un jour à l'Eglise et à la société, 
il en entretenait un certain nonibre à ses 
frais. 

Dans l'occasion, il exerçait l'hospitalité 
même envers les riches du monde et les gens 
de la cour, afin d'y trouver Topportuuité de 
servir leurs àmès et de les rapprocher de 
Dieu. C'est ainsi que l'humble et très-chari- 
table apôtre envoyait devant lui au ciel des 
œuvres plus éloquentes que les paroles, et 
que, dans tous ces hommes vêtus, nourris, 
convertis, consolés par lui, il se préparait 
autant d*amis et d'intercesseurs auprès de 
Dieu. 

Cette charité si tendre pour les étrangers, 
qu*il traitait tous comme ses frères, devenait 
plus attentive encore à l'égard de ses servi- 
teurs. Il avait appris de saint Paul que 
€ celui qui n'a pas soin des siens et principa- 



dby Google 



: lement de ceux de sa maison est pire qu'un 
: infidèle; » aussi, exigeait-il de tous ceux 
ui habitaient sous son toit une vie exenn 
tlaire. Il n'oubliait pas d'en faire une condi- 
ion rigoureuse en les admettant à son 
ervice. Il était convenu qu'à la première 
aute notable ils recevraient leur salaire et se 
étireraient. Ce n'est pas qu'il fut sans in- 
ulgence pour ces fragilités qui échappent 
haque jour, même aux serviteurs de bonne 
olonté : ces misères inévitables ne leur atti- 
èrent jamais de sa bouche une réprimande 
mpreinte d'amertume ou de cette véhémence 
ui procède de la passion. Tout en réclamant 
es siens une conduite irréprochable, il ne 
éprenait personne, ni serviteurs, ni autres, 
vec aigreur ou emportement. Il veillait à 
onserver cette paix du cœur aimée de Dieu, 
b sa fermeté était tempérée par une telle 
lansuétude, qu'il avouait ne s'être irrité de 
i vie ou même ému que dans une seule. cir- 
Dnstance pour lui bien mémorable. Il rêve* 
ait de France en Angleterre, et, dans sa 
'aversée, il avait confié son plus cher trésor, 
I Bible, à un de ses compagnons ; celut-ci 
^ant mis de la négligence dans la garde du 
récieux dépôt ne savait plus ce qu'il était 
evenu. A cette npuvelle, Edme éprouva une 
ive; émotion qui passa comme l'éclair, et il 
)prit son calme accoutumé. 
Mais quel était l'emploi de ses heures dans 
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I*humble paroisse où il aimait à vivre lois 
des distractions de Salisbury, adonné à 11 
conduite de son troupeau? Nous ne le savons 
pas jour par jour ; nous savons seulemeni 
qu'il faisait trois parts de son temps : ruiil 
était à la prière, l'autre à Tétude, la tm 
sième enfin à tous les offices de charité envers 
le prochain, mais principalement à la direo 
tion des âmes dans laquelle la tradition i 
les f crits qu*il nous a laissée attestent qui 
excellait. Voici l'ordre et la forme des di- 
verses occupations de ses journées. 

Il se livrait a Tétude des saintes lettres 
avec un respect et une ardeur qui lui fai 
saient de cette étude une oraison continuelle 
Afin de transformer en exercices du coeur la 
labeurs de Tesprit, et de s'en servir comm 
de degrés pour monter sans interruption i 
Dieu et se rapprocher ainsi du trésor où étal 
son cœur, il ne négligeait aucun des moyen 
les plus simples et les plus naïfs ; il s'enti 
ronnait dUmages, de pieuses sculptures, d 
statues de la Sainte-Vierge et des saints;! 
posait de temps en temps et affectueusemeo 
les lèvres sur la page qu'il étudiait, comn) 
pour en solliciter la lumière et l'amour;] 
n'ouvrait jamais sa Bible sans l'avoir bais 
avec vénération. Ses livres étaient placés d 
vant lui sur un pupitre élevé, et au-dessa 
à la hauteur de ses yeux, une belle sculpti 
en ivoire lui montrait sans cesse les traits i 
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a Sainte-Vierge Marie ; autour du trône de 
a Reine du ciel se développait une reproduo- 
ion touchante des différentes scènes de la 
i'assion. Il faisait ainsi pénétrer en son *' me, 
)ar tous les sens, la tendre et continuelle 
)ensée de Jésus et de Marie. Ce que l'écriture 
«primait par les lettres à Tintelligence, Ti-. 
nage sensible le montrait aux yeux, et Dieu, 
îaché sous Técorce de l'image et sous Técorce 
le la lettre, imprimait vivement la charité 
lans cette âme ouverte et tournée vers lui 
)ar des aspirations continuelles. 11 lisait : Un 
mfant nous est né ; Timage lui montrait cet 
mfant couché sur la paille, dans une crèche. 
)oux souvenir du céleste Ami qui, visitant 
Edme dès ses premières années, Tavait favo- 
risé d'un entretien dont la suavité ne cessa 
plus d'embaumer sa vie î 11 en était de même 
îjBs autres mystères, dont la contemplation 
lui devenait ainsi facile et familière. 

Du reste, \\ savait si bien entreniêler les 
Wvers exercices de l'intelligence et du cœur, 
}u'ils s'offraient l'un à l'autre un aide et un 
iélassement. A la lecture succédait la prière 
rocale, à la prière l'étude, à l'étude l'oraison, 
Bt ces labeurs nourriciers de l'âme se prê- 
taient un enchantement mutuel. II consacrait 
spécialement à Dieu les prémices de sa jour- 
née, et, depuis l'aurore jusqu'après la messe, 
il évitait absolument toute occupation exté- 
térieure et dissipante; il se refusait à toute 
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conversation, à toute visite, et se renfermsi 
' dans sa chambre seul avec son trésor ; il 
permettait un libre accès qu'à ceux qui voi 
laient confesser leurs péchés, ou demandt 
pour leur ferveur une direction dans la vu 
des parfaits. A ceux-là sa porte et son cœi 
étaient toujours ouverts. 

Il était justement renommé comme un desl 
pins habiles maîtres dans la vie intérieure, ei^ 
ce siècle si fertile en mattres habiles; eti 
depuis il fut toujours estimé comme un desj 
plus célèbres contemplatifs de TËglise. Lô| 
P. Honoré de Sainte-Marie, dans sa Tradi'\ 
tion des saints Pères sur la Contempla-^ 
ii07iy a pu lui rendre Tillustre témoignage, 
« qu*appliqué, dès sa jeunesse, à la médita-, 
€ tion des choses éternelles, il devint un 
€ parlait théologien mystique, qui n'a pas' 
€ moins, éclairé Féglise par Texcellence de sa 
€ doctrine que par la sainteté de sa vie. > La 
perfection n*avait point de secrets qui ne lui 
fussent connus. Dans ce siècle où la prière 
vocale occupait, parmi les pratiques reli- 
gieuses, une place si large, que plusieurs 
chrétiens récitaient chaque jour tous les 
psaumes de David, Edme recommandait, 
comme un des plus efScaces moyens de per- 
fection, l'exercice de roraison mentale ; il y 
formait les âmes confiées à ses soins, trois 
cents ans avant que saint Ignace et sainte 
Thérèse Feussent mise en honneur, réduite 
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m méthode et vulgarisée par toute rEglise. 
1 disait souvent : € Cent mille personnes 
( tombent dans Tillusion en multipliant la 
: prière des lèvres. J'aimerais mieux né dire 
: que cinq mots du cœur et avec dévotion, 
: que cinq mille de la bouche avec froideur 
; et sans que mon âme en soit affectée. Célé- 
; brez les louanges du Seigneur avec intelîi- 
[ gence : l'âme doit ressentir ce que dit la 
[ langue. > En parlant ainsi, il ne faisait 
[n'appliquer à la perfection des autres des 
jonseils dont il connaissait par expérience 
'efficacité, et des moyens dès longtemps mis 
in œuvre pour son propre avancement. 

Dans ses relations ordinaires avec les 
lommes, il apportait des vertus d'un autre 
)rdre jet ces qualités aimables qui donnent 
^ant d'attrait au commerce des saints. Il mê- 
ait toujours aux visites, aux causeries, à 
;ous les signes d'amitié, quelque souvenir du 
Meu qui remplissait son cœur. Lorsqu'il 
lUait voir quelques pieux amis, ou qu'il les 
iccueillait chez lui, il avait coutume de les 
iborder avec le baiser fraternel accompagné 
ie ce gracieux salut : < Il est bon de baiser 
les lèvres parfumées par l'encens des saintes 
prières. » Ses entretiens étaient agréables et 
toujours assaisonnés de la plus exquise cha- 
rité. € De sa bouche ne sortaient jamais que 
I des paroles de paix, de pureté, de piété, de 
I charité ; dans son cœur habitait seulement 
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« Jésus-Christ, la source intarrissable où 
€ vont puiser tous ceux qui, par lui, donnent 
< aux autres des fruits abondants d*aniour, 
« de joie, de longanimité. »LamidisancelQi 
était odieuse, et, malgré Taménité de son ca- 
ractère, il ne pouvait supporter les détrac- 
teurs. Il ne leur prêtait point l'oreille, bien 
moins encore l'esprit ou le cœur. S'il arrivait 
à quelqu'un d'introduire «cette peste» dans la 
conversation, il changeait aussitôt le cours 
de Tentretien, l'amenait adroitement à des 
choses louables et gaies, et, s'il ne pouvait le 
maintenir dans les limites de la charité, il 
gardait le silence et disparaissait. 

La modestie et le mépris de lui-même 
répandaient encore un grand charme sur 
ses discours. Afin que l'estime des hommes 
ne lui devint point un péril, il cachait ses 
plus remarquables vertus sous des dehors 
méprisables, aimant mieux, disait-il, accom-j 
pliren face du monde des actions que les spgesl 
du siècle pussent attribuer à la siraplicité,! 
que des actions d'éclat qui l'eussent exposél 
au subtil poison de la louange et de la vaiodi 
gloire. I 

Nous avons dit qu'après avoir épuisé tousj 
ses revenus en aumônes, Edme allait, pau-| 
vre lui-même, se réfugier contre Tindigencô 
dans le tranquille abri de quelques monastè- 
res ; il aimait à venir là retremper son âme 
et reposer son cœur. Dans ces retraites pai- 
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sibles où les bruits du monde se taisent, où 
l'âme se rapproche de Dieu et se replonjîe avec 
plus de liberté dans la contemplation des cho- 
ses éternelles, il semblait retrouver son air 
natal et l'atmosphère naturelle à son âme 
religieuse. 

En échange d'une pieuse hospitalité, il 
apportait sa science, ses prières et ses beaux 
exemples. Il apparaissait toujours au sein de 
ces monastères comme un modèle de ferveur^ 
de pénitence et de régularité. Lorsqu'il reve- 
nait, lui, jeune prêtre séculier, parmi ces 
hommes dont la plupart avaient vieilli dans 
la pratique des conseils évangiliques, telle 
était l'excellence de sa charité, telles les 
flammes de son zèle et l'austérité de sa vie, 
que tous se confondaient devant Dieu de 
n'avoir rien fait pour s'avancer dans la per- 
fection ; ceux qui s'étaient un peu relâchés de 
leur première ferveur ne pouvaient, sans 
pleurer sur eux-mêmes, entendre ses dis- 
cours et contempler ses exemples. Quand il» 
comparaient leur vie, vouée à Dieu et au 
renoncement, à la vie d'un prêtre du siècle, 
€ le remords qui précède la grâce et la con- 
fusion qui précède la gloire » les pressaient 
d'amender Jour conduite et de se hâter sur 
ses traces. Les plus saints eux-mêmes se trou- 
vaient faibles et lâches à la lumière d'une 
pareille sainteté ; ils étaient pénétrés tout à 
la fois de honte et de joie, en voyant leur 
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jeune hôte les dépasser dans rabstineiice et la 
mortification, assister avec Tallégresse d'un 
ange à tous leurs offices, s'unir à toutes leurs 
veilles, partager tous leurs travaux ; il arri- 
vait habituellement le premier au chœur, il 
en sortait le dernier, et il restait souvent les 
nuits entiàres en oraison. 

Pendant son séjour au monastère cister- 
cien de Decombe, il avait coutume, à toutes 
les fêtes de la Sainte-Vierge, de passer la 
nuit à épancher son cœur aux pieds de sa 
divine Mère. Durant les veilles ordinaires et 
tout le temps des matines, on le voyait à 
genoux, immobile devant l'autel consacré à 
Marie ; les heures passaient inaperçues, et il 
semblait attaché au pavé qu'il arrosait de ses 
larmes. 

Dans le reste de sa conduite il conservait 
sa modestie habituelle : il gardait ses sens 
avec une vigilance si austère, qu'après plu- 
sieurs mois de résidence, il ne connaissait pas 
le visage des religieux. Il faut entendre de 
la bouche de ces moines, qu'il excitait si vive- 
ment à la sainteté, le récit de ces souvenirs 
émouvants. A la nouvelle de sa précieuse 
Dftort, ..tous les monastères qu'il avait favori- 
sés de sa présence plus ou moins prolongée, 
écrivirentau Souverain Pontife pour réclamer 
instamment sa canonisation, et lui redire, 
avec une surabondance d'amour et d'atten- 
drissement, les jeûnes, les abstinences, les 
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oraisons continuelles, les incroyables morti- 
fications et la source comme intarissable de 
larmes, qu'ils avaient admirés dans ce grand 
serviteur de Dieu. 

Edme se laissait ainsi conduire, par la 
main de Dieu, du monde dans la solitude et 
de la solitude dans le monde, répandant pai** 
tout la bonne odeur de sa sainte vie, et se 
préparant, à son insu, par des progrès conti- 
nuels, à de plus grandes œuvres et à de plus 
signalées faveurs. 



CHAPITRE VIII. 

BDMB MISSIONNAIRE APOSTOLIQUE. — IL PRÊ- 
CHE LA CROISADE CONTRE LES SARRASINS, PAR 
ORDRE DU PAPE GRÉGOIRE IX. — LES MIRA- 
CLES SE MULTIPLIENT ET APPUIENT PARTOUT 
SA PAROLE. 

L'église de Dieu avait en ce temps-là deux 
grands ennemis à combattre, les Albigeois 
au-dedans, les Sarrasins au-deliors; tandis 
qu*aux portes de l'Europe le sort du monde 
se débattait entre la civilisation chrétienne 
et la barbarie musulmane, dans l'intérieur, 
des hérésies formidables rava<^eaient par leur 
doctrine, ensanglantaient par leurs armes 
TAllemagne, l'Italie, TËspagne et le midi de 
la France. 
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Sans aucun doute, TEurope catholique, 
unie au-dedans par la même foi, rayonnant 
au-dehors par la gloire et la puissance de 
ses armes, eût facilement yaincu rislamisme, 
refoulé les Tartares, anéanti Thérésie. Mais 
un empereur d'Allemagne, Frédéric II, le 
fléau de ce siècle, trompe les espérances de 
l'Eglise, trahit sa cause, et trouble cruelle- 
ment ce magnifique concert de la société 
chrétienne. Heureusement que Dieu, attentif 
aux besoins de son Eglise, venait de placer 
sur le saiiit-siége un pontife à jamais illustre 
et bien digne de succéder à Innocent III et à 
Honorius III. C'était Grégoire IX, qui connut 
Edme, l'affectionna et lui survécut près d'une 
ann4e, quoiqu'il fût d'un âge bien plus 
avancé. Lorsqu'il prit le gouvernail de 
l'Eglise, Grégoire IX avait plus de quatre- 
vingts ans de vie et plus de trente années de 
cardinalat ; mais ni le poids d'un si grand 
âge, ni le glorieux fardeau de la pourpre et 
de la tiare, n'avaient ralenti sa vieille ardeur, 
ou affaibli en lui le regard du génie et le zèle 
du pasteur. 

Il aimait les saints, et il cherchait, dans 
son église d'Angleterre, des hommes de 
Dieu pour seconder ses efforts et prêcher la 
grande croisade qu'il venait d'annoncer i| 
l'Europe. La renommée du pieux et élôquei 
chanoine de Salisbury avait déjà passé l 
Alpes, et son nom avait été prononcé pli 
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aieurs fois aux oreilles du Pontife comme le 
nom d'un « grand ami de la Croix. » Il con- 
fia donc à Edme, avec d'insignes privilèges, 
la mission de prêcher la croisade contre les 
Sarrasins. Le vaste champ ouvert à l'apôtre 
comprenait les comtés du centre, depuis le 
comté de Sommerset jusqu'à celui de Hertfort. 
Il s'acquitta de sa mission*avec d'immenses 
succès, qui ne furent égalés chez aucune des 
nations voisines, et ces succès, il les devait, 
comme toujours, à la puissance irrésistible 
de la sainteté. 

Quoiqu'il eût reçu du Pape le plein pouvoir 
d'accepter des églises les choses nécessaires 
à son entretien, il ne consentit point à user 
de ce privilège ; il préféra annoncer « la pa- 
role delà Croix » en véritable apôtre, sans 
autre secours que celui du zèle et de l'abné- 
gation, saris autre gain que le recrutement 
des soldats du Christ.^ 

Ce désintéressement, joint à ses autres ver- 
tus, achevait de gagner les cœurs et d'appe- 
ler sur son ministère toutes les bénédictions 
du Ciel. Lorsqu'il s'avançait à travers les po- 
pulations ébranlées, la croix de Jésus-Christ 
à la main, tous ses pas étaient marqués des 
signes de l'intervention divine, et des mira- 
cles presque continuels venaient au secours 
de sa parole. Désormais ce nouvel élément, 
l'élément surnaturel et miraculeux, va se ma- 
nifester, non pas à de longs intervalles comme 
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par le passé, mais à chacun de ses discours. 
Dieu se communique à lui avec sa toute-puis- 
sance : ce n'est plus lui qui va agir, parler, 
c'est Jésus-Christ qui, selon la véritable ex- 
pression de saint Paul, va parler et agir en 
lui. Tous les chrétiens nous comprendront, 
et, en lii^ant ces récits merveilleux, transpor- 
tés dans un autre atmosphère, ils ne s'éton- 
neront pas de respirer avec Tair de la terre 
un mélange abondant de l'air du ciel. C'est là 
le charme de la vie des saints : les esprits 
déshabitués de la foi et nourris de rationa- 
lisme s'en scandalisent ; ils ne peuvent com- 
prendre que Dieu mette la nature entière au 
pouvoir de ses plus héroïques amis. Mais les 
vrais chrétiens, mieux éclairés, adorent, ai- 
ment, publient cette glorification terrestre 
des saints^ qu'ils trouvent belle autant qu'u- 
tile, belle pour Dieu et les saints qui triom- 
phent, utile à celix qui militent. Ils ne s'é- 
tonnent pas de voir ces enfants plus géné- 
reux de Dieu, dévoués jusqu'au sacrifice en- 
tier d'eux-mêmes, commander en maîtres, 
de la part de Dieu, à la nature, et la nature 
leur obéir comme a Dieu lui-même. Comment 
s'en étorjneraient-ils, lorsqu'ils voient ces mi- 
racles éclairés et expliqués par une vie aussi 
merveilleuse et aussi supérieure aux forces 
de la nature que les faits les plus miracu- 
leux? 
Ainsi en est-il d'Edme : à l'heure où nous 
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somnies, il est parvenu au sommet de la vie 
chrétienne et il atteint la maturité de Thom- 
me parfait. En abaissant ses regards sur le 
oaonde et sur lui-même, il n'aperçoit sur ces 
Jeux champs de bataille que des victoires^ 
gagnées; il n*y a plus une convoitise en sa 
;hair qu'il n'ait domptée, pas une fibre natu- 
relle en son cœur qu'il n'ait fait mourir ou 
ju'il n'ait transformée, point d'ennemi exté- 
rieur qu'il n'ait surmonté. Il a ainsi triomphé 
le tous les obstacles qui empéclient .l'entière 
mion de l'âme avec Dieu, là familiarité du 
?ère avec l'enfant. C'est l'heure où Dieu, 
X)ntent de l'héroïque fidélité de ses servir 
;eurs, met sa puissance entre leurs mains. 

Nous allons voir Edme, armé de ce pou- 
roir divin, frapper et guérir d'un accent de 
(a voix : tantôt les nuées fuient à un geste 
le sa main ; tantôt les orage^ et les pi ies se 
létournent à sa prière et, sur son ordre, res- 
pectent son auditoire ; tantôt ses contradio- 
;eurs sont soudainement atteints dans leur 
Ime et dans leur corps. Devant la triple au- 
;orité d'une telle parole, d'une telle vie, de 
ielles merveilles, tous les obstacles s'éva^ 
louissaient, les plus rebelles étaient vain- 
îus. Parmi des traits innombrables et qui 
ie ressemblent, nous ne pouvons que choisir. 

Il prêchait la croisade dans une petite ville 
lommée Lemestre, lorsqu'un jeune homme,, 
oucbé de ses paroles, s'approche pour rece- 
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voir la croix de ses mains. C'était une géné- 
reuse résolution, car il brisait par là des liens 
de jeunesse, d'autant plus forts qu'ils étaient 
plus purs. La femme qui Tespérait pour époni 
n*eut pas le même courage. Voulant le dé- 
tourner de son dessein, elle le saisit vivement 
par son manteau et le retint. Ce ne fut pas 
impunément, car, sur Vheure même, la main 
qui avait arrêté le jeune homme se dessécha 
Sous le coup de cette vengeance divine, ell( 
comprit combien elle était coupable d'avoii 
tenté d'arracher à ion noble projet le cœm 
d'un soldat de Jésus Christ. Comme elle foa 
dait en larmes, le saint prédicateur demandi 
la cause de ses sanglots ; elle-même élève lî 
iroix, et déclare avec confusion comment Diei 
des^a-it de la punir. Edme lui demande si elb 
tile, bUissi prendre la croix : 4: Je le veuxj 
phent, *x, » s'éorie-t-elle, et, tandis que U 
tonnent f^ la croix sur son épaule, au pre 
reux de Diô\t ^^ ce sig.ie sacré, elle sent soi 
tier d'eux-m^ôttt guéri, 
de la part de D^rs plus tard, un trait à pei 
leur obéir comrfi se passait dans une autn 
s'en étoQueraienf > où Edme faisait entendn 
racles éclairés et rôle. Un jeune homme émi 
merveilleuse et aî^® ^^ croix ; aussitôt ua 
de la nature que le sur ses pas et essaie è 
leux? ' prières et ses larmes 

Ainsi en eit-il d'E^^es larmes imêmes qu'eU 
e courage du jeune chré 
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tien ; elle perdit la vue et commença à ver- 
ser d'autres pleurs produits par 'un tout 
autre sentiment. Le peuple, touché de com- 
passion, se tournait vers Edme, comme pour 
lui demander de ses regards suppliants le 
remède à un malheur dont sa voix avait été 
l'occasion. A la prière du charitable apôtre, 
l'aveugle recouvra la vue. 

La nature inanimée elle-même, les pluies 
et les orages obéissent à l'ambassadeur de 
Jésus-Christ. Comme son ihaitre, il com- 
mande aux tempêtes, et elles se taisent. Un 
jour des Rogations, il prêchait à une im- 
mense multitude réunie en plein air dans le 
cimetière de l'église de Tous les Saints 
d'Oxford, lorsqu'une vaste nuée, qui obscur- 
cissait le jour, se précipite de TOccident avec 
ane impétuosité et un bruissement effroya- 
t)les, et menace de fondre sur l'assemblée. 
3hacun se préparait à fuir, lorsqu'Edme, du 
Jeste commande le silence, défend aux au- 
îiteui:s de quitter leur place, et s'écrie :' 
i Au nom du Seigneur, demeurez. Je le prie- 
t rai de ne pas permettre qu'un orage vous 
t prive d'entendre sa parole. » Un silence 
religieux succède à ces mots; les traits de 
l'apôtre étaient animés et recueillis ; on devi- 
lait, à son attitude, que son cœur embrasé 
)arlait à Dieu avec la confiance et l'instance 
l'un fils aimé. Il reprend ensuite son dis- 
X)urs interrompu ; tandis que la nuée inon- 
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daît d'une pluie torrentielle les rues voisi- 
nes, pas une goutte d'eau ne tomba sur ses 
auditeurs. Des acclamations unanimes s'éle- 
Tèrent vers le ciel; tdus s*écriaient que 
Dieu ne savait refuser aucun miracle à son 
serviteur, et que les orages s'enfuyaient à sa 
voix. 

Ce n'est pas la seule fois que, dans ses 
courses apostoliques, il ait commandé aux 
vents et à la pluie. Il prêchait presque tou- 
jours à ciel ouvert, à cause de Taffluence. 
Nous ne pouvons plus nous faire une juste 
idée de ces grands spectacles de la parole. 
A la voix d'Edme, comme à la voix de Pierre 
l'Hermite et de saint Bernard, des popula- 
tions entières accouraient des pays d*aleii- 
tour. On choisissait une plaine ou le pen- 
chant d'une colline, et là l'orateur, inspiré 
par la grandeur de sa mission, parlait, du 
haut d'une chaire improvisée, à des multitu- 
des suspendues à ses lèvres, et souvent fon- 
dant en larmes au récit des malheurs de la 
Terre-Sainte, Devant ces magnifiques assem- 
blées qui frémissaient sous le prestige de sa 
parole, Edme renouvelait fréquemment ces 
faits merveilleux, et ses discours y puisaient 
une admirable efficacité. A Glocester, à 
Crick, à Oxford, devant les grands et la 
cour du roi, et enfin à Worcester o» vit 
l'homme de Dieu étendre la main armée 
de son crucifix contre d'afifreuses tempêtes, 
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3ur opposer hardiment le signe Yictorieux 
le la croix et s'écrier : « Je t'ordonne,. 

Esprit de tempête, de t'éloigner avec tes 

tourbillons et à^m pas empêcher ce peu- 
: pie d'entendre la parole de Dieu. > A ces 
aots, une nuée brillante ombrage ses audi- 
eurs, l'orage les respecte, tandis que la 
iluie tombe à flots autour d'eux. 

Il est facile de comprendre la puissance de 
et homme aux austérités et aux œuvres 
oiraculeuses sur des cœurs jeunes et forts 
[ui pouvaient faillir comme nous, mais qui 
talent moins habiles à justifier leurs fautes 
i sentaient davantage le besoin de les expier 
lans de généreuses entreprises. Quoique 
>ieu seul connaisse les conquêtes de cette 
larole bénie par sa grâce, quoique seul il les 
»mpte justement et les garde écrites au livre 
le \ ie, l'histoire atteste que le fruit de ces 
prédications fut un immense mouvement vers 
a Terre-Sainte, et elle élève à soixante mille 
B nombre des hommes qui se croisèrent en 
Ingleterre. 

Edme faisait le plus souvent à pied ses 
lourses apostoliques. Il arriva que, dans ces 
aarches laborieuses, une tumeur se déclara. 
L une jambe; elle lui causait de telles dou- 
eurs, que non-seulement elle l'empêchait de 
narcher, mais qu'elle menaça même sa santé 
it sa vie. Un soir, en présence de ses amis 
[u'inquiétait son état^ il prend le stylet qui 
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lui servait à écrire, et il trace sur le maluM 
croix pluâ grande et tout autour d'autres plus 
petites; il déclare ensuite que le lendemain, 
grâce à la vertu de la croix de Jésus-Christ, 
il ne resterait plus vestige de plaie ou de souf 
france. C'est ce qui arriva, au grand étonna 
ment des médecins. 

Delà parole, du contact, de la seule pri 
sence d'Edme, sortait une vertu qui guéri» 
sait les infirmités. Un religieux de l'ordn 
des Chartreux ressentit une nuit, dans si 
cellule, l'atteinte d'un mal violent : il iM 
pouvait ni se lever, ni appeler ses frères i 
non secours. Le pauvre patient, après avoii 
épuisé tous les moyens de se faire entendra, 
voyant ses efforts inutiles, prend le parti di 
se recommander à Dieu seul. Il le priait di 
tout son cœur, lorsque la porte de sa cet 
Iule s'entr'ouvre silencieusement; un inconni 
s'a[)proche de lui et l'interroge avec bonti 
sur ses souffrances. Le malade, rassuré pai 
la présence d'un visiteur si aimable, lui faS 
connaître ses insupportables douleurs. L'ii^ 
conim lui touche doucement la tête, et sott 
dain toutes les souffrances disparaisseai 
comme mi:$es en fuite par ce contact mysté 
rieux. Le malade si subitement guéri désirail 
bien connaître son merveilleux médecin; i 
lui demanda son nom avec simplicité. Celui 
ci répondit : < Je suis Ëdme d'Abingdon, » é 
il disparut. Plus tard, ce bon religieux ayani 
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rouvé Toccasion de voir Edme, lui raconta 
ivec effusion cette merveille que Dieu avait 
►pérée par son entremise. Edme en rendit 
;râce à Dieu avec lui, et lui recommanda de 
enir secrète cette faveur divine, tant qu'il 
ivrait. 

On n'entreprenait rien d'important dans le 
liocèse de Salisbury sans recourir à Edme, 
lour obtenir ses lumières et son assistance. 
jSl comtesse Ella de Salisbury, dont nous 
ivons déjà parlé, résolut enfin, après sept 
innées de veuvage, de bâtir un monastère 
projeté depuis longtemps, pour y achever sa 
de. Dans cette pieuse entreprise aussi bien 
[u'eii toutes ses actions elle suivait les con- 
eils d'Edme. Ce fut sur son avis et sur les 
nspirations réitérées du ciel, que, le. 12 
ivril 1232, elle fonda sur ses terres, en Thon-. 
Leur de sainte Marie et de sajnt Bernard, 
ieux monastères en un jour ; de grand ma- 
in, le couvent de Laycok, et, après midi, le 
>rieuré de Hinton de Tordre des Char- 
reux. Le monastère de Laycok, situé dans 
ine agréable prairie, était destiné à de pieu- 
les femmes qu'Ella voulait réunir autour 
Telle pour servir Dieu dans la solitude et la 
ïrière. 

Devenue abbesse de sa nouvelle fondation, 
Sila était souvent visitée par Edme, pendant 
es jours de recueillement qu*il venait passer 
i sa chère retraite de Stanley, très-peu did- 
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tante de Laycok. Dans une de ses visites, il 
trouva la vénérable abbesse en proie à um 
fièvre ardente qui résistait à tous, les remè- 
des. En la quittant il promit de lui envoyer 
un médecin habile, qui la guérirait subite- 
ment. Le lendemain il lui env03'^a du sang de 
saint Thomas de Cantorbéry. Elle reçut avec 
confiance la précieuse relique, et à peina 
reut-elle touchée que la 'fièvre disparut saoa 
retour. La guérison peut âtre attribuée à la 
sainte relique, dit le biographe, mais le seiy 
timent prophétique est déjà un miracle, e( 
Tassurance avec laquelle Edme promettait 
reflet miraculeux, prouve assez qu'il y coo- 
péra efficacement par sa prière et sa foi 
vive. La noble malade voulut ofi'rir à Edme, 
comme gage de sa reconnaissance, quel- 
ques joyaux, restes de son ancienne sple& 
deur, mais il ne consentit pas même à les 
regarder. 

La vertu qui s'échappait de sa personne se 
trahissait à son approche par une suavité 
mystérieuse, comme le parfum se trahit pat 
son odeur. Un jour qu'il visitait un de ses 
écoliers malade, jeune homme d'une pi^ 
aussi distinguée que sa naissance, après quV 
ques-unes de ces bonnes paroles que les saini 
savent tirer du bon trésor de leur cœur, 1 
voulut se retirer, mais le disciple, sous 
charme des paroles du maître, le retint 
instances. Comme on lui reprochait d*a' 



dby Google 



— 125 — 

)p longtemps arrêté un homme dont les 
ures étaient si précieuses, il répondit : « La 
présence du maître me guérissait ; tandis 
ju'il était avec moi, toutes mes douleurs 
étaient suspendues^ et il me semblait que 
la maison entière était parfumée d*un 
arôme céleste. » 

Dieu manifestait encore .d*une autre ma- 
ire sa prédilection pour Edme, en faisant 
îpecter par les éléments les objets qui sér- 
ient à son usage ou qui avaient touché sa 
air virginale. 

Nous avons recueilli avec un pieux respect, 
it en les abrégeant, ces faits merveilleux 
nés avec profusion dans une vie entière- 
jnt dévouée à Dieu et livrée aux exigences 
Tapostolat ; heureux de retrouver partout 
tte main bonne et puissante de Dieu qui 
ne à se montrer sans voile dans la vie de 
i saints I 

CHAPITRE IX. 

UR EST ÉLU ARCHEVÊQUB DE CANTORBÉRY, — 
IL REFUSE. — IL .|5ST CONTRAINT POUR NB 
Pas OFFENSER DIEU D'aCCEPTER CE FARDEAU. 
p SON SACRE. — SA VIE PUBLIQUE. — SON 
INFLUENCE HEUREUSE SUR l'ÉTAT, — SUR 

.'église. 



jandis qu'Edme, poursuivant le cours de 
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«es travaux apostoliques, recrutait des àm 
pour le ciel et des défenseurs pour TEglise, 
arriva que ;e premier siège d'Angleterre, 
siège priiuatiai de Cantorbér}% vint à vaque 
(Jetait, SL^vès le trône, le poste le plus en 
nent du royaume. A ces époques de foi où! 
sollicitude dos âmes et le gouvernement sp 
rituel étaient la plus noble moitié de Tébrai 
lement et de la préoccupation des esprits,! 
primat de Cantorbéry, chef soumis au Pâ| 
du royaume spirituel, venait immédiateraef 
après le monarque, chef du royaume tempi 
rel. Aussi le grand Grégoire IX qui, malg^ 
ses quatre-vingt-dix ans, veillait sur TEgl 
avec un cœur tout jeune d'amour et de 
licitude, déploya-t-il toute l'énergie de 
zèle pour donner à l'Angleterre le pri 
que réclamaient les nécessités du temps, 

Il fallait sur ce siège primatial un honm 
d'éminente vertu, qui condamnât par sa i 
tous les abus, un homme savant et ferme qi 
sût les proscrire par des règlements disci^ 
naires énergiques, enfin un homme célèbr 
en qui la réputation acquise protégeât 
commandement et secondât les r formes. 

Le Souverain Pontife crut avoir rencont 
tous ces tiires dans le docteur Edme, qu^ 
avait chargé de prêcher la croisade, et d< 
la renommée avait franchi la mer et les moni 
Après avoir cassé trois élections et atteni 
près de trois ans, il proposa aux moines vei 
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ec leur dernier élu de réunir leurs suffrages 
p Edrae, trésorier de Salisbury. Il lui envoya 
ivance sa confirmation et le palliuin, afin 
e cette ejrande église ne fût pas i>las long- 
nps privée de son pasteur, et que le nouvel 
chevêque paVàt sans délai revêtu de toutes 
i marques d'estime et d'affection du Souve- 
iu Pontife. 

Edrae, proposé au chapitre, fut élu à la 
aude majorité des voix, mais non pas sans 
; oppositions de plusieurs qui redoutaient 
sévérité de sa vie. Ces ré^^istances, loin de 
ire à sa cause, ne firent que la servir, 
mme il arrive de tous les obstacles suscités 
X desseins de Dieu. Dans le reste du roy au me, 
n'y eut qu'uYie seule voix contraire à ce 
oix, la voix d*Edme lui-même. 
Des- députés, avec des lettres officielles, 
rent envoyés au nouveau prélat; ils se mi- 
at promptement en route, tout joyeux 
ivoir à remplir un si heureux mes^aiie. 
)riqu'ils arrivèrent à Salisbury, ils deinan- 
irent en vain le Trésorier, il était absent. 
Après qu'il eut rempli la mission que le 
•uverain Pontife lui avait confiée, Edine 
ait revenu à son humble troupeau. Il aimait 
résider loin des splendeurs du monae, au 
ilieu des âmes dont il était chargé. Soi uni- 
le ambition était de finir là ses jours, iguoré 
is hommes, dans l'obscurité de ses modes, es 
actions. Les députés furent reçus par le 
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doyen du chapitre. Après les avoir salués i 
avoir appris de leur bouche la cause de la 
voyage, il leur dit avec une satisfaction ( 
perçait le regret : < Soyez les bien et les m 
€ venus, car votre arrivée est à la fois joyeiî 
€ et triste ; joyeuse, puisque vous honor 
€ notre église en vous choisissant un arch 

< vêque parmi ses membres, triste, parce qi 
€ VOUS voulez nous enlever, pour en fai 
€ votre pontife, moins le trésorier que le tï 
€ sor de notre église. » 

Après cette entrevue, les députés, n'ayai 
pas rencontré Edme à Salisbury, se rendirei 
à Gaines, où ils le trouvèrent dans la solitui 
et le recueillement, partageant ses jours i 
ses nuits entre la prière, l'étude et le soin ( 
son troupeau. A Theureuse nouvelle, toute i 
maison fut 'dans l'allégresse. Un des pli 
familiers serviteurs, ne pouvant contenir pîi 
longtemps l'expression de sa joie, se précipi 
dans la chambre où son raaitre étudiait 
€ Maître, s'écrie-t-il d'une voix émue, voî 
€ des moiiies de Cantorbéry qui viennei 

< vous présenter l'élection unanime de voU 
€ personne pour le siège primatial de I« 
€ églis9. » Il espérait recevoir une générea 
gratification, comme cela se pratiquait i 
ces sortes d'événements à l'égard de celui qi 
apportait le premier la bonne nouvelle. Mi 
il ne fut accueilli que par un morne siled 
et ensuite par des reproches sur la légèrt 
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ses paroles. Edme, ne pouvant se persua- 
p qu'on pensât à lui pour un poste aussi 
liaent, reçut cette annonce avec dédain, 
urne un bruit sans fondement et un piège 
idu à son humilité. Le pauvre serviteur 
•tit confus, avec ordre de se taire. Personne^ 
pès une pareille réception, n'osait réitérer 
message qui blessait le maître dans ce qu'il 
siit de plus délicat, le sentiment de sa bas- 
se. 

Troublés de ce froid accueil, les députés 
tonnaient que leur nouveau prélat n'accou- 
; point à leur rencontre. Ils ne savaient 
nment expliquer qu'on leur refusât ou qu'on 
rérât une audience dans laquelle ils pussent 
3oser l'important objet de leur ambassade, 
furent contraints d'attendre l'heure où 
me avait coutume de sortir de sa chambre, 
leure arrivée, il sortit, ni plus tôt, ni plus 
d qu'à l'ordinaire, salua avec politesse les 
iveaux venus qui se présentent à sa ren- 
itre et s'empressent de lui exposer la cause 
leur voyage. A cette nouvelle, il est frappé 
ûme d'un coup de foudre. Il ne répond 
bord que par des larmes abondantes, puis 
écrie en paroles entrecoupées de sanglots : 
flalheureux ver de terre que je suis, hélas ! 
[ue vous ne me connaissez guère! Vous 
ous trompez tous sur mon compte; je 
l'ai ni la science, ni la vertu, ni le mérite 
ue vous me supposez. > 
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Pendant le reste du jour qu'ils passera 
avec lui, Edme leur ouvrit son cœur av| 
une entière simplicité. Il leur déclara éna 
giquement qu'il ne consentirait jamais 
accepter un fardeau si supérieur à ses forc« 
et qu'ils ne devaient pas penser davantage! 
le lui imposer. Ces paroles étaient thop si| 
cères, elles révélaient trop d'angoisses 
d'humilité pour qu'on put rien attendre 
plus longues instances. 

Les députés s'en retournèrent donc le Ifi 
demain à Salisbury, obtenant seulement 
sa charité qu'il les accompagnerait auprès 
l'évèque de cette ville. Arrivés en présen 
du prélat, ils lui exposent le motif de le 
voyage, le récit de l'élection, le désir du paf 
et remettent tout à sa décision. L'évêque,(| 
connaissait Edme, n'hésite point à pronono 
qu'il est tenu en conscience de consentir 
cette élection et à la volonté formelle dusn 
verain pontife. Il lui déclare qu'autant qu 
est en son pouvoir il lui enjoint d'obéir, 
qu'il usera de toute son autorité pouri 
contraindre. Les chanoines ses confrères 
la foule de ses amis, malgré leur regret de 
perdre appuyaient la décision de l'évèque 
leurs conseils et de leurs pressantes prièrt 

Edme, plongé dans un profond silence, sei 
blait ne rien entendre et opposait un im 
cible refus; il ne pouvait se décider à preDi 
une charge qui lui imposerait devant D 
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le si redoutable responsabilité. Enfin, pour 
dérober à toutes les sollicitations, il quitte 
ville et retourne à son humble paroisse. 
Le troisième jour, les députés reviennent 
oubler sa retraite, armés de nouvelles 
îères et de nouvelles menaces. H lui dicla- 
nt que, de l'avis unanime de tous les hommes 
s;nes de son estime, il pêche grièvement en 
fusant un fardeau que la volonté bien ma- 
feste de Dieu lui impose ; que ce n'est plus 
rhumilité, mais de la pusillanimité; qu'il 
pondra devant Dieu des suites de son opi- 
itre résistance; qu'on pourra nommer à sa 
ice un homme qui deviendra le fléau de 
glise de Cantorbéry et ja ruine de la reli- 
)n. Effrayé de ces remontrances qui tour- 
întent sa conscience, ébranlé par Tavis 
'avait donné le souverain pontife et par 
rdre exprès de son évêque, Edme commence 
îraindre de résister à la volonté divine, et 
laisse entrevoir ses hésitations par c^s pa- 
les : « Dieu, qui connait tout et voit le 
fond de mon cœur, sait que je n'accepterais 
jamais si je ne craignais de l'offenser par 
mon refus. » 

L peine a-t-il ainsi trahi ses incertitudes 
son demi-consentement qu'on l'entraîne à 
glise, on le porte en triomphe au pied de 
utel, au milieu de la foule réunie pour ren- 
a grâce à Dieu. Pendant que l'église reten- 
sait des accents attendris et reconnais- 
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•ants du Te Deum, lui seul s'affligeait, et,li 
front baissé vers la terre, il l'arrosait de 
larmes de son humilité. Spectacle touchaii 
qu'offrent seuls les vrais serviteurs de Diea 
Tandis que le ciel et la terre mêlent leurja 
bilation, on entend, au milieu des chants d 
joîe, les soupirs et les pleurs de celui (\i 
effrayé des honneurs tant cherchés par d'an 
très, va devenir un de» premiers princes d 
l'Eglise. 

Le roi approuva de grand cœur rélectioj 
Grégoire IX, qui l'avait désigné aux moine! 
fut heureux de confirmer de nouveau ce diga 
choix. Edme avait été élu la veille de saia 
Mathieu, il fut préconisé par le pape la veilJ 
de saint Thomas; or,*en ces deux jours J 
vigile, l'Eglise chante à r/w/roi'^ ; « J'aifru( 
€ tifié dans la maison du Seigneur comme ii 
€ olivier fertile, j'ai espéré dans la miséri 
* corde de mon Dieu. > Heureuses et pn 
phétiques paroles qui présageaient les fruil 
abondants que donnerait à l'Eglise son futa 
pontife I 

Ce fut le 12 avril de l'année 1234, le di 
manche où l'on chante : < Lœtare, Jer^m 
îem. Réjouissez-vous, Jésusalem, > qu'Edrai 
reçut la consécration episcopale dans l'églis 
de Cantorbéry. Il fut sacré par Roger, évêqn 
de Londres, assisté de treize autres évêqud 
au milieu d'un concours immense de peupl 
en présence de quatre comtes et du 
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îenri III, qui voulut par là témoigner de son 
iffection pour rarchevêque élu, et rehausser 
jette pompeuse cérémonie de la splendeur de 
ja personne royale. Ce mêmejour, le nouveau 
)rimat de toute l'Angleterre célébra solen- 
lellement la messe, revêtu du- pallium que 
Simon de Lègres, un de ses moines, lui avait 
ipporté de la cour romaine. Les premières 
3arolcs que FEglise mit à la boiiche de son 
louveau pontife montant à l'autel semblaient 
inaugurer son épiscopat sous d'heureux aus- 
pices, et ajouter, par leur présage, à la joie 
aniverselle : « Réjouissez-vous, Jérusalem. » 

Edme est évêque. Voici la date de sa 
gloire et de ses malheurs. Jusqu'ici, la cou- 
ronne sacerdotale n'avait eu pour lui d'autres 
épines que celles qu'il y avait volontairement 
entremêlées. En recevant la plénitude du sa- 
cerdoce, il reçoit la plénitude des tribula- 
tions, la consécration dû martyre et de la 
persécution. On eût dit qu'il pressentait les 
orages qni allaient éclater sur les hauteurs 
où on voulait l'élever malgré lui, tant il op- 
posa de résistance. Mais il fallait qu'il y 
inontât, Dieu le voulait ainsi, pour le salut 
le son peuple et Thonneur de son Eglise. 

L'époque où nous sommes arrivés (1234) et 
)ù nous voyons Edme mûri par l'âge, mais 
mrtout par l'exDérience, les austérités et les 
travaux, se mêlef à la vie publique en deve- 
lant primat de la Grande-Bretagne, est une 
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4es époques les plus tourmentées de ton 
l'histoire d'Angleterre. Henri III régnait i 
puis dix-neuf ans et n'atteignait pas enœn 
milieu de sa carrière royale, lorsqu'Edrae 
son existence, jusque là paisible, jetée 
sein des luttes et des commotions politiqo 
Henri, prince religieux et bon, maïs fait 
eut le malheur de naître dans des temps i 
ficiles, et de recevoir, à dix ans, une couroï 
sans prestige et un royaume en lambeai 
Les dissensions intestines et la guerre ci» 
qui avaient désolé le règne de son père, 
naient de renaître avec fureur, parce qo< 
gouvernement était livré à des étrangers* 
des intrigants, et parce que les franchises 
la grande charte étaient violées. Le fr 
même du roi, et avec lui l'homme le plus c 
sidérable du royaume, le grand jnan^d 
Richard de Pembrok, s'étaient présentés 
roi, à la tête de barons, et avaient épa 
toutes les remontrances pour obtenir 
réforme d'un gouvernement oppresseur eî 
confirmation de la grande, charte. Repous 
avec mépris par les ministres, ils se liguera 
et vainqueurs partout, ils s'avancèrent 
triomphe jusqu'au cœur du royaume, 
trône allait périr lorsqu'Edme apparaît, 
présenta it du pouvoir spirituel, comme 
présage de concorde, député par la Provida 
au pouvoir temporel, à l'heure du danger. 
Le roi, menacé dans sa couronne, convoqi 
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îsminsterun parlement composédes comtes 
les barons restés fidèles à sa cause, du primat 
Cantorbéry et des évêques ses suffragants, 
1 de pourvoir à la pacification du royaume. 
Sdme, en vertu de sa dignité, se lève le 
^mier, et avec une franche et sainte indé- 
idance, il représente au roi que son conseil 
nposé de gens pernicieux au pays et à la 
ironne, le trompe et Taigrit contre ses plus 
§les sujets. Il énumère ensuite les abus 
amis par les ministres et les vexations 
Qt ces infidèles exacteurs accablaient le 
jaunie. Après ces solennelles remontran- 
I, il ajouta au nom de tous les évêques pré- 
its : « Seigneur roi, nous vous le déclarons 
m nom du Seigneur, comme vos très-fidèles 
mjets; votre conseil, auquel vous vous en 
^apportez pour toutes les affaires impor- 
tantes, ne nous offre ni justice, ni sécurité... / 
Itos troubles qui déchirent misérablement 
e sein de la patrie, ne sont dus qu'à vos 
ninistres. Sans leurs conseils pervers, vos 
mjets, traités avec justice et charité, vous 
feraient demeurés attachés et soumis, vos 
;erres auraient été paisibles et fertiles, 
rotre trésor prospère... Donc, nous croyons 
le notre devoir d'excommunier toute per- 
jonne, quelqu' auguste qu'elle soit, qui 
l'opposerait à la réforme du gouvernement 
ii au bien de la nation. » 
:^es; paroles qui atteignaient le roi lui- 
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nème, partaient d*ane bouche trop sainte et 
trop coDTaiucue pour qu'il n'en fut pas ému. 
Ses dernières illusions tombèrent, il renvop 
avec d'amers reprodies ses conseillers per 
fides, et il chargea le saint archevêque d^aller 
sans délai négocier la paix avec les ligueurs. 
Edme réussit pleinement dans cette arabas- 
dade, il revint avec la paix conclue à II 
double condition que le roi admettrait à un« 
entière réconciliation les jiobles exilés et les 
barons qui s'étaient ligués pour la défensa des 
libertés publiques, et qu'ensuite il rendrait 
les franchises de la grande charte. Le roi ra- 
tifia ces conditions dans un parlement réuni 
à Glocester, tous les proscrits et les ligueurs, 
munis d'un sauf conduit d'Edme, vinrent re- 
iîevoir de leur gracieux souverain la restitu- 
tion de leurs héritages, de ses bonnes grâces et 
de leur entier pardon. Pour les miolstres 
coupables et disgraciés, Edme sut concilier la 
justice et la miséricorde et il obtint un adou- 
cissement à leur sentence. 

Telle fut riieureuse médiation par laquelle 
Edme inaugura son épiscopat, éteignit la 
guerre civile et rendit au monarque le cœur 
de ses sujets. Le roi touché de tant de dé- 
vouement ne mit plus de bornes à sa coû- 
fiance, il remit à Edme la direction de sa 
<5onscience, il le choisit pour bénir son ma- 
riâge et sceller ainsi le rétablissement de IJ 
paix dans le royaume. 
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Ces soins donnés aux affaires publiques et 
la prospérité de TEtat n'empêchaient pas 
dme d'appliquer à son Eglise sa principale 
)llicitude. Nous savons que les archevêques.. 
B Cantorbéry, primats d'Agleterre et délé- 
aés du saint siège, exerçaient une haute ju- 
idiction sur tout le royaume* Ce n'était 
onc pas lyfi diocèse particulier, mais l'Eglise 
nglicane tout entière qui tournait vers le 
ou veau primat ses regards et ses espérances, 
•a société spirituelle, sans offrir les ruines et 
tô déchirements de la société temporelle, , 
'en réclamait pas moins de profondes ré- 
)rmes, et le vigilant pasteur y trouva des 
laies non moins difficiles à guérir : des évê- 
ues faibles devant la puissance, des ordres 
eligiéux affadis, des seigneurs spoliateurs 
udacieux des églises, un pouvoir cupide et 
ppresseur qui entretenait la simonie, confé- 
ait les bénéfices à ses favoris et prolongeait 
% vacance des sièges pour s'en attribuer les 
evenus ; ces dernières iniquités de l'autorité 
oyale, peuvent être regardées comme la 
ource principale de tous les mallieurs qui 
iésolèrent l'Eglise; de là découlaient la plu- 
alité dans les mêmes mains, et souvent dans 
les mains indignes, des bénéfices à charge 
rames et la viduité des églises privées de 
lasteurs. Le doux et ferme prélat. savait que 
es abus ne se réforment pas par les décla- 
nations bruyantes, mais bien par une pru- 
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dence active, par les prières, les larmes, les 
immolations secrètes que les saints offrent au 
ciel, et les grands exemples qu'ils montrent à 
la lerre. Il savait de même que les vices qui 
ravagent le troupeau par la négligence des 
pai>teurs retombent sur sa conscience. Aussi 
malgré les plaintes des grands, les menaces 
de la cour, les murmures de la partie moins 
sainf^ du clergé, il refuse l'institution à tout 
ecclésiastique qui prétend à plusieurs béné- 
fices ou ne peut résider, il refuse son appro- 
bation à l'élection de tout prélat indigne, il 
frappe des censures les seigneurs qui violent 
le droit de l'Eglise et abritent leur vexation 
sous la pi'otection de cours civiles, il poursuit 
les oppresseurs à quelcjue rang qu'ils appar- 
tiennent : princes, nobles, barons, quiconque 
attentait aux propriétés ou privilèges des 
sièges de sa juridiction, n'échappait pas aux 
coups de son pouvoir. Enfin, il maintient les 
droits de l'Eglise contre les empiétements de 
la puissance royale elle-même, et arrache 
aux prisons de Henri III, Ranulphe, pour le 
faire juger par ses pairs. 

11 visite en même temps les monastères, 
dépose impitoyablement les supérieurs négli- 
gents ou incapables, annulle les élections en- 
tachées de vice et Introduit dans les ordres 
anciens les réformes constamment réclamées 
par le Saint-Siège. 

Pour ces œuvres diflUciles, Edme trouvait 
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concours dévoué dans ses deux amis> 
)bert Grosse-Tête qu'il avait connu à 
iford et qu'il avait sacré lui-même évêque 
Limolu, et saint Richard de Wich, plu» 
rd évêque de Chichester, mais alors son 
ancelier' fidèle, le bras droit de son admi- 
jtration, le confident de ses peines, un 
tre lui-même. Aidé de leurs lumières, Edme 
blia vers Tan 1236, des constitutions pro- 
nciales, formulées en 36 canons et destinées 
iétruire les abus qui s'étaient glissés parmi 
peuple et le clergé. 

Cependant les usurpations royales conti- 
laient; le comte RiÂard, frère du roi, qui 
y ait tous ces abus et qui en gémissait, 
nt faire ses adieux au primat avant de par- 
r pour la Palestine, et il lui dit en pleu- 
nt : < Mon seigneur et mon père, quand 
même je ne serais pas croisé, je m'en irais, 
je quitterais mon pays, pour n'être pas 
témoin de la désolation de l'Eglise et du 
royaume, des maux innombrables de notre 
nation ; car on croit que je puis l'empêcher, 
tandis que ce n'est pas en mon pouvoir. » 
Pistes et véridiques paroles l C'est l'adieu 
ein de larmes qu'Edme adressera bientôt à 
. patrie, en la fuyant pour aller mourir sur 
le terre étrangère. 
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CHAPITRE X. 



VIE iPRIVÉB d'eDME DANS i/ÉPISCOPAT. — BOK 
AIMABLE SIMPLICITÉ. — IL CONTINUE d'aIMEOI 
LES PAUVRES. — SON DÉSINTÉRESSEMENT. 

L*agitation du monde et le tumulte des af* 
faires soulèvent autour des saints une pous- 
sière qui semble obscurcir le rayonnement d» 
leur doux visage. Sortons des luttes exté- 
rieures et de leur atmosphère troublée pour 
revenir à cette vie intime qui coule- face* 
face avec Dieu : là, nous retrouvons Tair d« 
ciel, des héroï >mes inconnus de la terre. Tac 
tion continuelle et sensible de TEsprit-Saint 

Lorsqu'Edme fut devenu pasteur d'un 
grand peuple, ses vertus, « placées sur la raofr 
tagne, » jetèrent un nouvel éclat et semblè- 
rent grandir de toute l'étendue de son érai: 
nenle dignité. Ce trône de primat d'Angle 
terre se trouvait le digne piédestal de isjA 
de mérites laborieusement acquis. 

Seul, l'humble pasteur gémissait dans 1( 
secret de son cœur et se confondait dans se 
larmes, en comparant ce qu'il appelait si 
chétive vie à la grandeur de ses fonctions 
Afin d'élever sa vertu jusqu'aux sublimes de 
voirs qui l'effrayaient, il resserra les pacte! 
d'amour qu'il avait formés avec son Dieu ; î 
prit envers lui de nouveaux engagemeats di 
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>ursulvre par tous les efforts possibles Tau- 
iste idéal qu'il s'était fait de la perfection 
cerdotale. Il promit d'être plus humble, 
us pauvre, plus sact'ifié. Il savait, avec 
int Bernard, que c'est une grande, mais 
.re vertu, que l'humilité au sein des hon- 
)urs ; aussi, quand il se regardait investi de 
confiance du roi et de la plus haute dignité 
i royaume, il se redoutait lui-même. Il veil- 
it avec une attention encore plus scrupu- 
use pour se préserver de ce subtil venin de 
stirae propre qui se glisse dans Tàme des . 
ailleurs; il cachait son trésor sous la garde 
i mépris de lui-même, qu'il essayait d'éten- 
*e comme un voile sur sa personne et sur 
s œuvres. < Ainsi trouvait-il dans sa charge 
mtificale, dit son historien, plutôt un sujet 
\ crainte et de tremblement à cause du far- 
au, qu'un sujet d'orgueil à cajise de l'hon- 
mr. » 

« L'homme se déclare par le vêtement dont 
couvre son corps, » ditl'Esprit-Saint; aussi 
mmilité d'EWme pouvait-elle se reconnaître 
sque dans la forme et la couleur de ses 
itements. Connaissant le cœur humain, et 
chant combien l'opulence extérieure et le 
ste des habits éblouissent le commun des 
>mmes et trompent ceux-mêmes qui en sont 
vêtus, il ne déploie que dans les circons- 
nces nécessaires la splendeur qui convient 
sa dignité. Il était d'usage, pour les prélats 
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d'un rang inférieur au sien, de revêtir des 
tissus de pourpre et de fin lin. Edme ne sui- 
vit pas cet exemple, et, après son élévation à 
répiscopat, il continua de se couvrir de la 
tunique grise et de petite valeur qu'il avait 
toujours portée dans sa vie de missionnaire. 
La nuit, pour dormir, il se contentait de 
jeter sur ses épaules son scapulaire ou son 
manteau ; ce qui fit dire à un nobie seigneur*. 
« Quel archevêque avons-nous ? Il porte la 
< même couverture le jour et la nuit. » 
Toutefois, afin que son abord fut convenable 
à son état et ne repoussât pas les hommes de 
toute condition qui avaient à traiter avec 
lui, il veillait à ce que son vêtement supé- 
rieur fût honorable, exempt à la fois de re- 
cherche et de singularité. 

Il était simple comme le génie et bon 
comme la sainteté, et ces qualités aimables 
animaient toute sa conduite. Elles s'éten- 
daient à ses paroles, à sa démarche, à ses 
rapports avec ses serviteurs, avec les étran- 
gers et les mendiants. Si les clercs et les gens 
de sa maison, empêchés par des affaires pres- 
santes, ne pouvaient entendre la messe dès 
le [natin, il attendait pour la célébrerT'heur» 
qui pût leur convenir. En quittant sa char 
pelle, il portait quelquefois lui-même sa croii 
épiscopale jusqu'à sa chambre. Il otait sel 
chaussures de ses propres mains, ce qui, danJ 
\m primat d*Angleierre, n'était pas un médio^ 
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cre signe d'iiumilité. Enfin, il se rendait à 
lui-même les services les plus vulgaires, et, 
à moins de convenance ou d'impossibilité, il 
ne consentait pas à les recevoir des autres. 

Il était affable pour tous ; mais les petits, 
les pauvres, les malheureux étaient ses pré- 
férés, et ils avaient toujours auprès de lui un 
accès facile. Il ne permettait pas que sa porte 
fût fermée aux hommes grossiers, aux igno- 
rants, aux mehdinnts, ni même aux impor- 
tuns qui réclamaient de lui l'aumône de 
rame ou du corps, un secours quelconque de 
son ministère. Il savait découvrir Dieu sous 
les haillons du pauvre, dans les importuns 
comme dans les amis les plus édifiants. 

'En voyage, si le dernier homme du peuple 
voulait se confesser à lui, il s'arrêtait, des- 
cendait do cheval et entendait avec patience 
le récit de ses peines et l'aveu de ses misè- 
res. Ni lt3 mauvais temps, ni la proximité du 
lieu où il devait séjourner, ne l'empêchaient 
de prêter de suite l'oreille à laconfession des 
pauvres pécheurs. Il aimait mieux se sacri- 
fier sans cesse que de retarder d'une heure 
une bonne œuvre, ou de laisser échapper une 
occasion de faire un bien, quelque petit qu'il 
parût, en essuyant des larmes et réconciliant 
un pf^cheur. Il agissait avec une pareille 
bonté à l'égard des enfants qui désiraient re- 
cevoîf de sa main le sacrement de confirma- 
tion. Cette simplicité parfaite qui, lé tenant 
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au-dessous de tous, le rendait serviteur é 
tous, et ce bonheur de donner, « comme un 
goutte d'eau, » ses heures précieuses à u 
pauvre et à un enfant, prouvent mieux qil 
toutes ses paroles, mieux même que son il 
fus obstiné de Tépiscopat, l'humilité prt 
fonde et dévouée qui vivait dans son cœd 
Pour une âme commune, cette soiidaii 
élévation à une des plus hautes dignités i 
^Egli^e eût pu devenir l'occasion de diminua 
certaines austérités qui semblent mal s'accd 
der avec les exigences et les splendeurs i 
l'épiscopat; Edme n'y trouva qu'une pM 
étroite obligation de se sacrifier à son peuB 
et d« s'immoler à son Dieu. Il continua sJ 
premier genre de vie sans s'inquiéter de' 
censure de quelques évêques qui n'étaient pi 
animés, au même degré que lui, de l'esprit! 
Dieu. Depuis que le divin Pasteur luid 
donné d s âmes, non* plus seulement à cJ 
quérir, mais à nourrir et à gouverner, il avi 
pris pour elles le cœur d'une nière ; il le^ 
donnait avec abondance la paix, la misé! 
corde, la joie du Seigneur; il se réservait! 
amertumes, les soucis et les larmes. II avj 
coutume de dire avec cette spirituelle ani 
bilité qui le distinguait : < Je dois être Tolid 

< planté dans la vigne du Seigneur ; l'oliv 

< garde pour lui l'amertume de ses racip 

< et de ses feuilles, il est amer pour lui sei 
-f, mais il eçt entièrement bon pour les autrt 
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et il ne leur offre que ses douceurs ; il donne 
par ses fruits, ]a nourriture à ceux qui ont 
faim, la lumière à ceux qui sont dans les 
ténèbres, la force aux faibles, Tonctionaux 
languissants et aux blessés. > Ce qu'il 
primait ainsi, il le pratiquait avec une pro- 
galité sans mesure. Il considérait co.nme 
rdu le temps pris à ces saintes œuvres par 
5 repas, le sommeil et les voyages, et son 
mérier avait ordre de tenir toujours une 
mière à sa disposition, à quelque rao nent 
la nuit qu'il voulût se lever. Ses jours 
avaient pas de repos, ses nuits presque plus 
sommeil, et pendant ses veilles incessantes, 
ut entier à Voraison et à la méditation des 
intes Lettres, il se tenait habituellement 
j genoux en terre, et se frappait la poitrine 
ur les péchés de iion peuplé. 
Pour les libres épancheraents de son cœur 
les immolations de sa chair, nous savons 
.'il choisissait de préférence l'ombre et le 
cueillement de la nuit ; mais les ténèbres 
otégeaient mal les mystères de son amour : 
entendait ces macérations dans le silence 
la nuit, et plusieurs de ses clercs qui habi- 
ient des cellules voisines de ses appartements 
plaignaient qu'il les empêchât de dormir, 
s plus lâches s'en faisaient un prétexte 
ur quitter son service et fuir ainsi le spéc- 
ule de ces austérités qui accusaient leur 
; molle et leur donnaient des remords. La 

9 
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vertu des saints est comme la parole divine r 
aux bons une odeur de vie, aux autres une 
odeur de mort. 

Lorsqu'Ëdme sortait, le matin, de ces lon- 
gues et intimes communications avec Diea, 
son cœur était enflammé, ses yeux étaient 
brillants et quelquefois fatigués d'amour et 
de pleurs; il était excellemment préparé i 
offrir le Saint-Sacrifice. De ces entretiens avec 
son bien-aimé il passait à l'autel, où se con- 
sommait leur union. Pendant la célébration 
des saints mystères, il était tout en larmes, 
et on eût dit, à voir son attendrissement, 
qu'il avait dépouillé les voiles de la chair, et 
qu'il contemplait à découvert Jésus-Christ 
souffrant et mourant sur la croix. Dans lesl 
autres fonctions de son ministère, c'était la' 
même foi et le même amour, et, en adrainis-j 
trant les sacrements, il avait l'air si pénétré' 
que personne ne le voyait sans ressenti/j 
quelques étincelles de sa charité. ' 

Ce feu sacré qui brûlait dans son cœur avaitl 
purifléses sens et dévoré toute leur convoitise.' 
Il était arrivé à un degré de chasteté où ilnel 
s'apercevait plus qu'il eût un corps. Les luttes' 
de sa jeunesse étaient bien loin, et depoisl 
longtemps il respirait cette paix divine d'une' 
pureté qui ne connaît plus d'ennemis et d'une! 
chair qui ne ressent plus d'aiguillon. Sa mé- 
moire ornée de chastes souvenirs, son imag^l 
nation toujours occupée de Dieu, son corps et 
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son âme transformés par Tamour et le sacri- 
fice étaient devenus le sanctuaire familier de 
rEspritrSaint, et il goûtait ce doux repos du 
triomphe qui fait pressentir le repos du ciel. 
C'est ce qu'il exprima lui-même plus d'une 
fuis à ses amis. 

Accompagné de Richard, son fidèle chance- 
lier, et des clercs de sa maison, il vint un 
jour visiter une femme vénérable avec laquelle 
il entretenait des rapports de bonnes œuvres. 
L'entretien se prolongea, et tandis que les gens 
de sa suite l'attendaient, l'un d'eux osa expri- 
mer un soupçon sur la vertu de son maître. 
Richard en ressentit une peine si vive que son 
visage se couvrit de tristesse. Lorsque l'arche- 
vêque fut sorti, son chancelier marchait à ses 
côtés, silencieux et le visage abattu. Edme qui, 
flans la conversation, reportait souvent les 
yeun vers son ami, eut bien vite remarqué 
son chagrin : « Maître Richard, lui dit-il , 
t pourquoi êtes-vous plus triste qu'à Tordi- 
i naire? pourquoi ce front soucieux? cette 
K peine a une cau^^e; ne me cachez rien. -* 
t Je viens d'entendre sur vous, répondit 
t Richard, des paroles si indignes que mon 
t front n'a pu dissimuler le chagrin de mon 
t cœur. » Ëdme le consola avec sa bonté 
)rdinaire, et lui dit d'uiie âme ingénue : < Ne 
i vous troublez point, très-axcellent ami, 
t Dieu sait que je porterais toutes mes actions, 
i toutes mes pensées, tous mes sentiments 
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€ écrits sur mon front, sans qu*il eût à 

< rougir. » 

En souvenir de sa roèr6 et de ses sœurs, et 
surtout en Thonneur de la Sain te- Vierge, il 
gardait à toutes les femmes un respect sin- 
cère qui voilait ses regards et le rendait 
entièrement insensible aux charmes exté- 
rieurs. Un jour qu'il venait de parler à 
une femme d*une grande beauté, il dit à un 
des ses confidents qui se trouvait présent : 

< Vous avez aperçu cette femme, elle m'a 

< entretenu plusieurs fois pour des œuvres 

< de zèle et des entreprise» de charité; jeTai 
€ toujours vue avec autant d'indifférence que 
€ les pierres de cette muraille. » 

€ Il arrive que ceux qui parviennent à ce 
€ saint excès de Tamour divin, estans par 
€ après revenue à eux, ne voyent rien en la 
€ terre qui les contente, et vivans en un ex- 
€ trême anéantissement d'eux-mêmes, demeu- 

< rent fort alangouris en tout ce qui appar- 
€ tient aux sens, et ont perpétuellçment au 
€ cœur la maxime de la bienheureuse vierge 
« Thérèse de Jésus : Ce qui n'est pas Dieu ne 
€ m'est rien. » (S. Fr, de Sales.) 

La charité de Jésus-Christ ne croît jamais 
seule dans un cœur : en même temps qu'elle 
fait mourir les dernières racines des affec- 
tions mauvaises, elle nourrit de son suc divin 
les affections bonnes et principalement Ta- 
mour des pauvres. Nous savons qu'Edme 



dby Google 



~ 14f - 

avait toujours aimé ces enfants bénis de son 
Maftre, et le seul mouvement de bonheur 
qu*il éprouvs^ en prenant possession des 
revenus de son Eglise, ce fut de pouvoir sui- 
vre plus généreusement la pente ' de son 
cœur. Les premières années de son épiscopat 
furent désolées par la stérilité et les âéaux. 
En 1235, les fruits et les blés manquèrent en 
Angleterre et en France. Pendant les années 
1237 et 1238, des tempêtes effroyables et des 
inondations dévastèrent le pays et causèrent 
des désastres irréparables. Les maladies vin- 
rent combler ces malheurs; on ne se souve- 
nait pas, de mémoire d'homme, d'avoir vu 
tant de fièvres désoler le royaume. C'était un 
vaste champ de misères, ouvert par la Pro- 
vidence à là charité du saint prélat. Son 
palais ne fermait pas plus que la maison de 
Dieu; tous les mendiants y trouvaient un 
asile et du pain. En outre, il avait des pau- 
vres adoptifs en grand nombre qu'il nourris- 
sait tous les jours et fournissait de vête- 
ments. 11 montrait une sorte de prédilection 
pour les pauvres honteux ; les confidents de 
ses bonnes œuvres avaient reçu l'ordre de 
rechercher ces tristes demeures où se cachent 
les haillons, la faim, la misère d'autant plus à 
plaindre qu'elle n'ose se montrer! Il allait lui- 
mâme porter ses aumônes, s'asseoir au foyer 
indigent comme un ange de consolation, et il 
doublait le prix de. ses bienfaits en les offrant 
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de son cœur et de sa main d'évêque. Si des 
travaux multipliés lui ravissaient la joie de 
visiter lui-même ses pauvres, il les faisait 
visiter par ses prêtres et par d'abondantes 
largesses. 

Son zèle éclairé le dirigeait de préférence 
vers Ihs œuvres de miséricorde qui procurent 
plusieurs biens à la fois, en préservant les 
Ames du vice, en même temps qu'elles soula- 
gent les corps. Un jeune homme heureuse- 
ment doué offrait-il à l'Eglise et à la Société 
de belles espérances, Edme lui accordait les 
secours de prédilection. Il rencontra ua 
écolier de l'université qui avait une main 
«débile; il remit aussitôt à un habile médecin 
une somme convenable, et Jui confia le soin 
de la guérison. Il dotait les jeunes filles que 
leur indigence eût retenues dans le célibat et 
exposées au vice. Il leur procurait un établis- 
sement selon leur vocation, où elles pou- 
vaient, dans Fhonneur d'un foyer chrétien, 
élever pieusement leurs enfants. Pour cette 
bonne œuvre, il réservait une partie de >es 
revenus et toutes 'les amendes pécuniaires 
que les juges avaient coutume d'imposer ea 
punition de certains délits. Il savait ainsi 
tirer «lu chUiment des coupables le soulage- 
ment des pauvres. 

Voici un des traits nombreux par lesqueb 
il associait la justice à la miséricorde et pro-l 
curait excellemment ces deux biens ensemble. 
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Les lois et coutumes lui adjugeaient sur l*un 
de ses vassaux une amende énorme pour ce 
temps-là; ^le ne s^élevait pas à moins de 
80 livres sterling. Le vassal avait quatre filles 
m âge nubile, dont le mariage pouvait souf- 
frir de cet accident arrivé à leur modeste 
fortune. Le bon prélat reçut l'argent des 
{nains du père et le remit aussitôt entre les 
mains des filles, comme dot de leur futur ma- 
riage. Aimable manière de punir le coupable 
sans lui imposer d'autre fardeau que 'a re- 
connaissance. 

Il existait sur cette terre de la Grande- 
Bretagne une coutume qui semble odieuse à 
aos mœurs chrétiennes, quoiqu'elle fût douce 
à ces peuples qui goûtaient les premiers 
fruits de leur émancipation par l'Evangile. 
L'Eglise ne brisait pas violemment et d'un 
leMÏ coup les chaînes de ses enfants nou- 
reaux, mais elle détruisait graduellement et 
jans secousse l'antique servitude, et elle la 
remplaçait par certaines redevances peu 
méreuses qui n'atteignaient plus lii le corps 
ii l'âme de l'homme libre. Lorsqu'un père de 
Samille venait à mourir, le seigneur avait 
Iroit de recevoir de la veuve et des enfants 
a meilleure tête de b'tail, en signe de recon- 
naissance de son domaine. Le saint arche- 
vêque se trouvait parfois dans le cas d'exercer 
îe droit ; alors la veuve ou les enfants du 
léfunt, instruits désa grande bonté, venaient 
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i loi, le suppliaient de se désister à i 
^ard et de leur faire rendre leur bétail. 

< "C^est une redevance de yos terres, bonn» 
€ femme, disait-il en langue vulgaire, c'est 
€ une loi et une coutume... Coutume diaboli* 
€ que, s'écriait-il en latin ou en français, es 
€ se tournant vprs ses gens. On ôte à ui» 
€ pauvre femme, déjà assez malheureuse 
€ d'avoir perdu son mari, ce que celui-ci lui 
€ a laissé de meilleur en mourant... Ah ! c'esl 
« une coutume détestable !... Puis se tour 
nant vers la veuve qui implorait sa pitié, i 
lui adressait dans la langue du pays des p» 
rôles d'encouragement et de compassion: 

< Si je vous prête votre animal, me le coo' 
serverez-vous avec soin?... » Ce disant, ilk 
lui faisait rendre aussitôt par son bailli. 

&esl ainsi que depuis longtemps TEglise, 
par l'action continue de ses évêques, de sa 
canons, de ses conciles, de ses monastèresi 
de son esprit de fraternité, faisait tombei 
par morceaux les derniers vestiges de Vea 
prit païen, et restituait à l'homme sa dignitJ 
d'enfant libre de Dieu. L'archevêque dl 
Cantorbéry, miséricordieux, mais juste i 
prudent comme l'Eglise dont il était le mi 
nii>tre, ne voulait pas violer brusquemeiti 
les lois de son pays, équitables dans Ton 
gine ; seulement, par sa conduite, elles ^ 
trouvaient ruinées et tombaient en désuétuda 
Il ne faisait que développer des traditiod 
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énéreuses, et les étendre par la persuasion 
e son exemple, aux seigneurs de sa jurldic- 
on. 

Pour répandre autour de lui ces eaux abon- 
antes de la charité, Edrae n'avait qu'à 
ivrir son cœur ; elles en jaillissaient natu- 
vilement. Nous avons déjà remarqué qu'il 
il eût fallu plus d'efforts pour recevoir que 
)ur donner, tant était grand le fond de désin* 
Tessement chrétien qui lui fit, à tous les 
l^es de la vie, abhorrer les richesses et 
s présents. Il abandonnait à de probes et 
ièles administrateurs le soin du temporel ; 
mr lui, il ne voulait que les âmes, il ne 
>ccupait que des soins spirituels de son 
oupeau ou des besoins des membres souf* 
ants de son Eglise. Depuis son élévation à 
piscopat, Tattrait de donner et l'horreur 
I recevoir ne furent plus seulement des 
•ûts louables, mais un devoir sacré. À rai- 
n de son autorité, il se fit une règle invio^ 
ble de n'accepter jamais pour lui-même et 

ne laisser accepter par les siens aucun. 
s présents qu'on pourrait leur offrir ; il les 
testait comme une honte et une séduction 
ns les juges ou autres supérieurs. Il expri- 
lit vivement son horreur pour les hommes 

pouvoir qui recevaient des dons, lorsque,, 
^ait-il, ils devaient rendre la justice gratui-. 
aent et remplir leur charge sans espoir de 
compense : < Souillure, s'écriait-il, gauillttre 
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« et abjection ! Prendre et pendre ne diflV 

< rent que d'une lettre : celui qui aime el 
€ recherche les présents est bien près de 11 
4 potence. » 

Plusieurs, pour l'engager et comme lui 
forcer la main, se servaient d'interméiliaina 
^u'il honorait de son estime et de son amitié 
Un prélat voulant le contraindre à recevoir 
quelques objets d'or et d'argent, plus pré 
cieux encore par l'art et le travail que par 11 
matière, crut réussir en les offrant par 1 
main d'un jeune clerc bien connu et ch^ri 
du saint archevêque; se.^ espérances îxxxti 
trompes; quelque séduisants que fussea 
ces dons et de quelques mains qu'ils Vinssent 
ils subirent le môtne sort que les autres, il 
jfurent tous refusés et renvoyés à leur mal 
tre. Le jeune clerc, affligé de se voir si rai 
reçu, conjurait l'arphevêque de daigner ai 
moins accepter un anneau enrichi d'ua( 
pierre d'un très-h^ut prix : € Elle vaut, U 
« dit-il, cent marcs sterling, je le sais d( 
é celui qui est heureux de vous l'offrir, i 
€ — Edme répondît : « Mon anneau m 
^ suffit, et je n'en aurai pas d"autre; queW 

< que soit la valeur de votre pierre que vou: 
€ me vantez tant, elle ne m'est pas plus pri 
« cieuse que celles que mon cheval foule au^ 

< piedâ. » Le même prélat, battu sur ce tel 
rain, s'obstina dans la résolution de fair 
Agréer lilne offrande, et il prit une.autn 
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oie pour arriver à ses flins. Dans la persua- 
ion qu'un don moins précieux ne serait pas 
3jeté, mais conservé au moins comme sou- 
enir, il fit acheter les deux plus beaux tapis 
u'il put trouver. Il donna Vun au frère 
'Edme» afin de forcer en quelque sorte le 
ûnt archevêque à ne pas refuser l'autre, 
aiaement son frère lui-même rengagea à 
^ recevoir; il lui imposa silence avec une 
oble sévérité, et lui 'dît : € Si vous êtes 
tranquille, moi je ne le suis pas ; je ne i'ecê- 
vrai pas le tapis qui m*est offert, je crois 
plutôt àJ'Ecriture qu'à vous. » 
Une autre fois, ua homme d'une haute 
iété lui offrit une aig.dère d'or, le suppliant 
3 l'accepter, non pour lui-même, mais en 
lionneur de Dieu et poyr le service de sa 
lapelle. Edme ne céda ni aux prières, ni 
IX conseils, et il accompagna son refus 
une grave réprimandé. Il ^vait souvent 
)ocasion de résistera dépareilles instances. 
Lorsque j'étais pauvre, disait-il, rennemî 
n'a pas réussi à me tromper en me per- 
suadant de recevoir des^ présents, et il vou- 
drait me tenter aujourd'hui que je suis 
riche et que je ne manque de rien; mais 
j'espère de la miséricorde de Dieu qu'il ne 
me trompera jamais. » Il ajoutait ces autre» 
troles remarquables qui expii<j[uent sarésis- 
.nce et ses gémissements : 5 C'est par les 
présents qui n'ont été ni donnés, ni reçus 
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< selon Dieu, que la cormption s'est glisséi 

< dans TEglise, surtout de notre temps, a 
€ ces maux feront encore de funestes progrès 

< sans qu'on s'en aperçoive, si les chrétieDS 

< avec Taide de Dieu/ne s'appliquent à s( 
« préserver de ce fléau et à guérir cette gao 

< grèue. » 

Ainsi coulait cette vie sereine et pura 
semblable à ces fleuves profonds qui fertili 
sent leurs bords, portent au loin la féco& 
dite, et que les tempêtes mêmes ne troublent 
point. Zèle des âmes, vigilance du jour etdi 
la nuit sur son ti*oupeaa, travail infati^ablei 
maintien inflexible de la discipline, patiend 
à toute épreuve, force douce mais indomp 
table pour soutenir ce qui est de la gloin 
de Dieu et de son ministère : toutes ces ver 
tus qui font les saints pontifes, les apôtrtf 
les martyrs, trempées de ses larmes quoti 
diennes, rayonnent autour de son frofl 
d'évêque, et lui forment une auréole à laqueli 
ne manque plus qu'une gloire, la perséa 
tion ; or la persécution va venir. Pour q« 
n'est pas initié aux voies secrètes parlai 
quelles Dieu perfectionne ses amis, il sembl 
que rien ne va manquer au respect, à la paii 
à l'amour qui environneront un tel pasteui 
et qu'il pourra, pendant de longues années 
répandre sur son église les trésors de sa cli^ 
rite; ii sembla surtout que la persécutio 
devient impossible. Ainsi jugent^ les bon 
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les; mais Dieu ne pense pas de même, 
rne nouvelle phase, ^ la plus glorieuse de 
3n existence terrestre, va commencer pour 
Idme. Nous l'avons vu, pour parvenir au 
ommet où il est arrivé, gravir laborieuse- 
lant sans doute, mais avec la joie d'un suc- 
és constant, la première pente de sa vie ; 
i va descendre douloureusement la seconde 
ui sera courte, dans un abandon et avec 
es amertumes qu'il n^avait point encore con- 
Lues. 

CHAPITRE XI. 

CDMB BNCOURT LA DISGRACE DU ROI. — SES LUT- 
TES POUR LA LIBERTÉ DE L'ÉGLISB. — SON 
VOYAGE A ROME. — SA LONGANIMITÉ; — IL 
EXCOMMUNIE LES REBELLES. — SAINT THOMAS 
LUI APPARAIT. — IL s'KXILI. 

Le jour des persécutions est venu pour 
Sdme : ni l'éclat de ses mérites et d'une sain- 
eté reconnue, ni la douceur inaltérable de 
K)n caractère, ni les services rendus a lacou- 
*onne ne suffisent à le protéger contre Top- 
>osition du prince, la violence des grands, 
a rébellion même de plusieurs de ses pré- 
;res et de son chapitre. Le ^ roi, oublieux de 
K>n ancienne confiance et du dévouement 
le l'archevêque, lui oppose une résistance 
l'inertie qui paralyse les efforts de son zèle 
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et fait échouer toutes ses entreprisés. Quelles 
furent les causes de ce déplorable dissenti- 
ment entre les deux puissances î La princi- 
pale, sans aucun doute, (ut cette vieille causa 
de la liberté de l'Eglisel, qu'il n'est permis i 
personne, pas niêrae aux plus pacifiques, d« 
sacrifier, et qui semble ne pouvoir être gagnée 
que par l'exil ou par le sang. 

Une coutume déplorable s'était introduite 
sous les règnes précédents et menaçait de 
s'implanter sur le sol anglais. Lorsqu'une 
abbaye ou un évêclié devenait vacant, les rois 
en saisissaient les revenus. Intéressés ainsi i 
la vacance prolongée des sièges, les pré- 
textes ne leur manquaient jamais pour retar 
der les élections, et même ils ne craignaient 
pas de recourir à la ruse pu à la violence pour 
les anuler. On avait fini par regarder ce pro- 
duit des bénéfices ecclésiastiques comme unô 
portion régulière du trésor royal, et on n'y 
voyait plus une invasion du pouvoir tempo- 
rel sur les droits de TEglise. C'était un usage 
établi de laisser les fidèleà sans pasteurs pen- 
dant plusieurs années pour le bénéfice de la 
couronne. Il serait diflîcile, à l'époque qui 
nous occupe, de trouver des sièges dont la 
vacance ait duré moine, dé deux années, et 
c'étaient les plus importants qui avaient le 
tnoîns de chance d*être promptement remplis. 

Heiiri lïl suivît les traces -de ses prédéces- 
seurs: Il se serait bien gardé; avec des finan- 
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5S toujours épuisées, de se fermer une source 
e revenus abondante, facile, et la seule qui 
It indépendante du conseil des barons. Il est 
rai que ce faible f) rince n'eût pas voulu, 
Dmme Guillaunie-le-RouXj empêcher les èlec- 
ions canoniques par le$ menaces et la vio- 
snce ; mais il savait les entraver, soit au 
loyen d'électeurs qu'il tenait à ses gages, 
3it par des délais calculés de procédures et 
e for/n alités. Pour procéder au choix d'un 
itulaire, il fallait le bon plaisir royal qui se 
iiiiait toujours attendre. Le choix accompli 
evait être soumis à rapprobàtion du roi, 
ui, après des retards prolongés, ietait ordi- 
ai rement refusée. Les moines dix siège va- 
ant étaient alors contraints de recommencer 
élection ou de recourir à Rome. Cependant 
3S mois, les années s'écoulaient, et ce n'était 
u' après un voyage difficile ou de lentes pro- 
édures qu'on parvenait' enflh â placer le pré- 
at élu à la tête dé son Eglise. Pendant ces 
ongs intervalles d'anarchie, les fidèles vi- 
aient à l'abandon comme un troupeau sans 
lasteur ; les pauvres étaient frustrés de leur 
>atrimoine ; la discipline était en souffrance. 
Ces désordres étaient déjà vieux, saint Tho- 
nas les avait déjà combattus. Edme, héritier 
le son Eglise et de son courage, ne se taisait 
)as ; il faisait arriver jusqu'à Rome le cri de son 
jèlé et de sa dbuleUr; Bien plus, il résolut d'al-^ 
ler lui-même porter aux pieds du souverain 
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pasteur la cause de son "Eglise. Ilsayaitqul 
Rome siège Tint nipiîe protection et riacorrup- 
til)lejustice;ilétaitiU<surédetrouverdansGré- 
goire IX l'apt»ui que saint Thomas avait ren- 
coniré dans Alexandre III. Du reste, il lui ré- 
pugnait de s'engager plus avant dans la lutte 
sans avoir consulté Yangedii grand conseil^ 
comme on disait du pape, et sans avoir puisé 
lui-même la lumière et la force à la source 
de toute force et de toute lumière. Ce voyage 
serait pour lui raccomp<issementd*un devoir, 
la satisfaction de sa piété et la plus légitimd 
consolation qu'il put chei'cher sur la terre. 
Il rendrait compte au pasteur des pasteurs 
du gouvernement de son troupeau, suivant 
Tordre des saints canons; il contemplerait 
dans sa chair mortelle le vicaire de Jésus- 
Christ dont il était aimé, et il sMnclinerâit 
sous cette bénédiction unique qui protège 
rait le reste de sa vie. 

Toutefois les joies de la piété n'étaient pour 
Edine que le but secondaire ; il avait d'autres 
devoirs à remplir. Il fut reçu par le souve- 
rain pontife avec Tafifection et les honneurs 
dus à ^on rang, à sa haute vertu et à sa re- 
nommée. 

Le Sai nt-Père écouta ses plaintes avec bien- 
veillance, loua sa conduite passée et lui ac- 
corda pour l'avenir Tapprobation formelle des 
réformes urgentes qu*ii méditait. Il ne se cou- 
tenta pas de paroles qui ^'envolent sans lais- 
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3r de traces, il lui remit en main une, bulle 
ui autorisait le métropolitain à pourvoir, 
près six mois de vacance, aux évêchés et 
utres bénéfices restés libres par la mort de 
mrs titulaires. 

Revenu à Cantorbéry, Edme ne trouva 
oint la paix. 11 vit s'évanouir une à une les 
Biles espérances qu'il avait fondées sur son 
3yagê. 

La bullepontiflcalepourrélection auxsîéges 
acants fut révoquée sur les plaintes du roi 
li prétendit.y voir un avilissement de la di- 
aité royale. La cour romaine, engagée dans 
i grande guerre contre Frédéric. II, ne pou- 
iit agir avec son indépendance ordinaire, 
our soutenir les frais énormes de cette 
lerre, il lui fallait les subventions du clergé 
iglais, et pour lever ces taxes elle avait be- 
iïn de l'assentiment du monarque. Elle dé- 
lit donc le ménager et fermer les yeux pour 
1 temps sur des abus dont elle gémissait. 
La cause de l'archevêque était vaincue ; il 
trut lui-même une proie sans défense que 
lacun pouvait attaquer et piller à son gré. 
obles et barons se jetèrent aussitôt sur les 
opriétés de l'Eglise de Cantorbéry. Le 
Kïite d'Àrundel s'empara d'un manoir dont 

suzeraineté appartenait au siège prima- 
al. Hubert de Bourg lui-même, qui devait à 
irchevêque sa fortune et les bonnes grâces 
1 roi, se tourna contre son bienfaiteur. Le 



dby Google 



— 162 — 

monarque^ enhardi par I^ condescendani 
du légat, continua le cours de ses opprt 
lions ; il viola les libertés de l'Eglise de W^ 
chester, et, après avoir cassé des électif^ 
, régulières et canoniques, il ordonna d'élij 
pour ce siège Boniface de Savoie. i 

Sans oublier les conseils de modératii 
qu'il avait reçus du pape, Ëdme fit entend 
plus énergiquement que jamais ses plaint 
et ses protestations. Il voulut lui-raêrae 1 
adresser au prince. Il se rendit à la courî 
compagne de ses suffrageants, et, après avj 
renseigné le roi sur les attentats qui se coi 
mettaient journellement contre TEglise, il 
conjura de ne pas s'exposer davantage, p 
ses violations sacrilèges, à attirer sur Ii 
même et sur son royaume là colère de Di0 
Peu s'en fallut qu'il n'accompagnât ces remc 
trances d'une sentence d'excommunicatà 
contre les ministres et les conseillers de laco 
ronne. Mais le faible prince faisait de beD 
promesses, le légat n'osait sô prononcer, 
la conclusion évasive renvoyait toujours àî 
temps plus favorable l'examen et la répar 
tion de tous les griefs. L'archevêque étaii 
peine sorti quele roi retombait sous rinflueai 
de ses courtisans. Son esprit s'aigrissa 
de plus en plus, et il allait jusqu'à accueil^ 
volontiers la calomnie. i 

Les grands, habiles à exploiter cette disp 
sition du prince, y puisèrent une nouva 
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lace pour multiplier leurs vexations. 11 
put plus dans la vie d'Edme un trait qui 
fût interprêté comme un crime. Onn'épar- 
i pas même son voyage à Rome, et des 
imentaires perfides surent lui donner la 
le.ir d'une révolte et d'une trahison. Les 
lemis de Tarchevêque triomphaient, et « si 
es miracles ne se fussent opposés à leur 
tialice, dit l'historien, qui, contemporain 
t ami d'Edme, s'attendrit à ce souvenir, 
Is seraient devenus plus cruels que les 
ourreaux qui crucifièrent Jésus-Christ. » 
îdme dissimula, pleura en silence les éga- 
ie nts de son peuple, «t attendit qu'une is- 
lui fût ménagée pour sortir d'un état 
p violent pour être durable. Mais Die^u 
1 comprit le mérite de sa longanimité; 
> déplut également à ses amis et à ses 
lemîs. 

es ennemis, forts de leur nombre et de la 
eur royale, abusèrent de la bonté inépui- 
le du saint pontife et de l'esprit de conci- 
ion qu'il manifestait en toute circons- 
ce, pour redoubler leurs insultes et leurs 
. écutions. Ses amis lui reprochaient sa pa- 
ice à toute épreuve. Moins pénétrés des 
tiraents de Jésus-Christ qui n'appela ja- 
is les foudres du ciel sur ses persécuteurs, 
traitaient de mollesse sa prudente con- 
te. L'un d'eux, qu'une longue familiarité 
idait plus libre, osa lui reprocher une tolé- 
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ranc6 qui, disait-iU dégénère en tiédeui 
en pusillanimité. Jl ne devait pas soûl 
qu'on violât aihsi les droits de son Eglise 
qu'on avilit eu lui la dignité épiiscopale, i 
il par sa vigueur s'exposer à la perdre 

Edme qui n'avait jamais craint un i^x 
danger, lui répondît avec douceur : < S 

< retenais pour moi-m5me ma digniié,8 
€ l'estimais pour mon intérêt plus que lab 
€ de mes pieds, je l'aurais de grand n 

< q iittée avant ce soir. » Les consicîér;;tJ 
humaines ne dirigeaient point ses voies 
ne mesurait ses entreprises qu'aux maxii 
de l'Evangile, et, pour recourir aux rae.so 
violentes, il attendait que la volonté del 
fût manifeste. 

• La plus sensible de ses afflictions tti 
pensée du mal que se faisaient à eux-m'i 
ses malheureux persécuteurs. Il éprout 
pr^ur eux une tendre compassion, et quoi q 
les sût ses ennemis achariiés, il ne cesîiaiî 
de leur donner des témoignages d'amitié, n 
seulement en bonnes paroles, mais surt 
dans les bons offices qu'il ne se hissait y^ 
leur rendre pour l'amour de Dieu. Un mo* 
sa bouche peindra niieux que tous lesrà 
les seulirnents qui l'animaient. Ses amiso 
naisaieut trop l'excessive bonté de son n 
pour ne pas ressentir une vive indignation 
outrages dont on l'abreuvait. Un jour d 
qu'ils s'en plaignaient à lui-même, il aps 
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i doléances et les reprit doucement en ce» 
i3s : € Quand une mère présente à son 
j Tamère potion qui doit lui rendre .la 
it^, serait-il sage de la repousser avec 
irmure ; et nous, ne devons-nous pas épui- 
? jusqu'à la lie, pour notre salut, c<'tte 
Lipe d'adver&ité que Dieu présente à nos 
rves ? Nous devons savourer comme un 
t très-doux les eaux amèresde ce monde, 
nous nourrir, avec le précurseur de Jésus- 
irist, de miel sauvage dans le désert de 
tte vie. » Il n'avait d'aigreur contre per- 
e, pas même contre ses infatigables dé- 
eurs, qu il regardait comme des instru- 
;s par lesquels Dieu lui envoyait de salu- 
s épreuves : « Si nous sommes bons, di- 
ii-il, nous n'aurons d'autres amis que lesk 
ns, d'autres ennemis que les méchants, 
ms aimerons les bons à cause de leur 
ftu, et les méchants parce qu'ils peuvent 
venir bons, et ainsi nous aimerons tous 

hommes en vue de leur bonté. > Ses per- 
eurs ne devenaient pas seulement l'objet 
', charité à l'heure où ils réclamainnt leur 
311, mais, au temps même de leur plus 
àtre acharnement, il les recevait aubai- 
e paix et en admettait plusieurs à son 
lité. Il semblait préférer les plus grave» 
es de ses ennemis aux plus dévoués ser- 

de ses amis. Ceux-ci s'en plaignaient 
rtement : « Seigneur, lui disaient-ils^ 
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€ votre condescendance exagérée encouraj 
€ et multiplie vos ennemis. — Laissez-a 
€ suivre mes voies, leur répondait-il, vous] 
€ comprenez pas ce que vous me conseilii 
€ Ne savez-vous pas que Notre Seigneur-J&^ 
€ Crist n'a fait aucune résistance à ceuxq 

< voulaient lui donner la mort, mais qu^ 
« charité le porta à prier et à demander gri 
€ pour eux ; à Dieu donc, et non à nous, 
€ soin de nous venger. Quelque mal quilsi 
€ fassent, Dieu me détourne d'avoir janii 
« contre eux une paille dans l'oeil. Ils me ci 
€ peraient les jambes, m'arracheraieui i 
€ yeux, que. je ne leur montrerais p 
4i moins doux visage et un sourire moins ai 
^ Je ne veux pas désobéir à mon Dieu à câï 

< d'eux, ni que leurs fautes me deviena* 

< une occasion de pécher. Je me jetterais p! 
4i tôt dans un brasier ardent que de comffl 
« tre la moindre faute contre le Seigneur. 

Les prières et les expiations auprès 
Dieu, la douceur et les protestations aup: 
des hommes étaient épuisées, et le mal,i 
lieu de se guérir par l'attente, étendait cli 
que jour ses ravages. Sacs se lasser de soi 
frir lui-même, le pasteur se lassait de î« 
dépérir son troup^eau. Sa conscience luirepi 
chaiti de n'être pas le mur d'airain pour 
défense d'Israël. Que restait-il, sinon de i 
veiller les foudres, trop longtemps endormii 
de l'excommunication? 
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. convoque une dernière fois les évêques, 
prélats, les hommes mûris dans la science 
a sagesse; il leur expose avec grande in- 
Hude et devance de ses propres lumières 
triste nécessité où il se trouve réduit, 
ssemblée répond d'une voix qu'il ne reste 
5 qu'à adresser au roi et aux rebelles un 
nier avertissement, et qu'ensuite on frap- 
ait le grand coup. Le roi voulut opposer 
ime toujours des réponses évasives; mais 
périénce en était faite. Dans une réunion 
Idèles, la sentence d'excommunication fui 
jnnellement prononcée « contre les fau- 
rs de désordre, usurpateurs des biens, 
its et libertés de l'Eglise de Cantorbéry. » 
plus coupables et certains contumaces, 
t l'opiniâtreté avait été constatée selon 
règles du droit canon, furent dénoncés et 
imément excommuniés. On espérait que 
hommes aveugles, demeurés insensibles, 
la crainte de Dieu et aux avertissements 
la charité, seraient enfin abattus par la 
; grande peine qui puisse être infligée à 
îhrétien sur la terre. Vaine espérance! 
mnemis du bien, dans tous les teaips, s'en- 
^iss^ent sous les coups comme l'enclume 
\ le marteau, et les grands remèdes 'ne 
isissent souvent qu'à les précipiter dans 
flus grands excès. 

out était fini. L'homme de paix et de jus- 
n'avait plus qu'à montrer à Dieu ses 
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lui restait. Il eût la douleur de se voir aban- 
donné de S3S amis eux-mêmes, de ceux qui 
étaient obligés par état de s'intéresser à la 
grande cause qu'il soutenait. Les uns s'éloi- 
gnaient par aversion de sa fermeté, 1« 
autres par la crainte d'être enveloppés dans 
sa disjrlce, las meilleurs mêmes par ce 
découragement qui saisit Tàme à la vue d6 
l'inutilité de tous les efforts et de tous les sa- 
crifices. Il comprit que ni le roi, ni le légat 
n'appuieraient son autorité et ne feraient 
respecter ses censures ; que de nouvelles ri- 
gueurs provoqueraient les rebelles à de plus 
grands crimes ; que sa présence stérile semble- 
rait une tolérance et comme une approbation 
tacite de leurs désordres. Resserré dans cettô 
enceinte de douloureuses impossibilités, il re- 
garda autour de lui pour chercher une issue: 
il n'en vit d'autre que l'exil... m'accepta avec 
courage et comme châtiment de ce qu'il app^ 
lait ses péchés, et comme une solennelle protes- 
tation contre les violences et l'oppression dont 
il était victime. Ne pouvant donc plus ni exer- 
cer sonministère d'évêque avec uneconsciencel 
libre, ni demeurer spectateur inutile et mé- 
prisé des maux qui désolaient son troupeauJ 
dévoré d'ailleurs de remords et de chagrin, 
il voulut, par son exil, jeter jusqu'au ciel lei 
cri de sa douleur et l'éclatant témoignage! 
qu'il n'avait jamais toléré et ne toléreraili 
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amais, la violation sacrilège des droits de s<>il 
Sglise. 

Mais au sein de ces épreuves et de ces- 
ombats, Dieu n'oubliait pas son fidèle pontife. 
1 voulut, par des faveurs surnaturelles, ap- 
prouver ses résistances et honorer son cou- 
âge. Il lui d 'couvrit par une lumière divine 
3s choses à venir, et opéra par son ministère 
lusieurs guérisons miraculeuses. 
Un malade tourmenté depuis de longues 
nnées par des fièvres incurables tourna vers 
Jdme des espérances qu'il ne pouvait plus 
lettre dans les remèdes humains. II pria aVec 
îstance le saint prélat de lui bénir de Teau; 
avait la ferme confiance qu'en la buvant il 
Brait guéri. Il ne fut pas trompé : ce breu— 
âpre béni lui rendit la santé, et la fièvre ne 
mat plus. 

Un fait semblable arriva dans la maison 
lême du saint archevêque. Un de ses prêtres 
)ufrrait d'une fièvre quarte qui avait résisté 
toutes les ressources de la médecine. Le 
auvre infirme vint à passer devant le prélat, 
ssis avec ses convives pour prendre son 
>pas. Edrae lui demande pourquoi il ne se 
i< t pas à table avec le& autres. — « C'est mon- 
jour de fièvre, répondit le malade, et je 
n use manger. > — Edme liii répliqua : 
Je vais faire le signe de la croix^sur ce mor- 
ceau de poisson, et vous le mettre dans la' 
bouche au nom â^^lcice^cbfte^Trlnité : man- 

110 
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-€ gez-le avec foi, et vous serez guéri. » Le 
malade Faccepta sans hésiter dans son espé- 
rance; il se mit ensuite à dtner gaiement 
avec les autres, et jamais il ne revit la fièvre. 

Un jeune homme distingué dans les sciences 
fut Tobjet d'une guérison non moins merveil- 
leuse. Un mal au genou lui causait de cruelles 
douleurs. Voyant un joui* passer l'homme di 
Dieu dont il vénérait la sainteté, il le pria de 
regarder le genou malade et de lui donner sa 
bénédiction. Edme opposa quelque résistance, 
puis cédant à la prière de Tinfirme, il le 
bénit. Le mal disparut aussitôt et sans laisser 
de traces. 

Mais pour conforter le saint martyr du zèle 
sacerdotal et tempérer les douleurs de son 
exil volontaire, Dieu voulut lui donner un té» 
moignage encore plus direct de son amour par 
Tentremise et Tapparition de saint Thomas 
de Cantorbéry. 

Tandis qu*Edme, dans les angoisses qui le 
pressaient de toutes parts, ne savait plus oi 
tourner les yeux et chercher un secours que 
Rome même, Tappui de tous. les opprimés» 
ii*avait pu lui donner, un nom et un modèto 
lui venaient souvent à la mémoire et at 
cœur. C*étaient le nom et Texemple de Tho 
mas Becket qui, pour les mêmes droits, avai; 
Wuffert les persécutions de Henri IL On ïa 
peid; douter que la tîa épiscopale de saisi 
Thomas, tout entier» DOMumée à la défeost 
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de TEglise, ne soit la clef de la yîe de saint 
Edme et n'ait été Tinspiratrice de ses infa- 
tigables résistances. 

Dans ses jours de perplexités, Edme, après 
avoir répandu son cœur devant Jésus-Christ, 
sollicité des lumières et des forces, allait sur 
le tombeau de saint Thomas demander à sa 
vie et à sa mort des conseils et des encourage- 
ments. Il ne pouvait entrer dans son église 
sans y voir ce tombeau qui la remplissait de 
sa majesté et lui prêchait la résistance jus- 
qu'au sang. Il avait là sous les yeux, dans le 
sanctuaire de son église opprimée, ces osse- 
ments sacrés, cette tête meurtrie pour la câu?e 
de Dieu, c'était un appel incessant au courage 
et à la persévérance. 

Tandis qu'Edme méditait sur les traces 
encore toutes fraîches de ce sang généreux,les 
forces et les consolations qu'il y puisait furent 
accrues et comme consacrées par une vision 
où saint Thomas lui montrait d'une main ses 
plaies et de l'autre la couronne. Le saint 
martyr lui apparaissait surtout pour Texhor- 
ter aune invincible résistance. Il lui rappelait 
que, î»on successeur dans sa dignité d'arche- 
vêque de Cantorbéry, il le serait aussi dans 
son exil, et il semblait lui indiquer du doigt 
le chemin de Pontigny. Il lui découvrait eh 
même temps les blessures qui avaient terminé 
sa vie. Edme, réjoui de cette vision, voulut 
porter ses lèvres au plèds du saint et les 
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taîser. Mais le martyr, les retirant, lui reh- 
.«ait cette faveur. Edrae en verjjait des larra« 
de regret. < Pourquoi pleurez-vou»? lui dil 
€ Thomas. — Parce que mon indignité im 

< prive du bonheur de baiser vos pieds sacrésj 

< — Ne pleurez pas ce refus : vient le jonf 
■■< où yous me baiserez au visage. > Il voulâil 

par là lui prédire que la mort et le triomplM 
approchaient. 

Dans une autre vision il semblait à Edrae 
-qu'entré dans Téglisede Cantorbéry il s'appro 
<hait pour vénérer le tombeau du martyr ei 
lui adresser sa prière, lorsque celui-ci loi 
apparaît avec un visage serein, environni 
id'une auréole céleste : « Je sais. Père, ceqiH 

< vous me demandez, lui dit Thomas, voui 

< dé-iirez voir les blessures de ma tête. > i 
-'Ces mots, il prend la main d*Edme, la pnrU 
À sa tète qu'il incline, afin que le saint arch^ 
Têque puisse plus aisément toucher les cica- 
trices de ses blessures. Edme, dans ses épao- 
-chements, alla jusqu'à demander à Thomas 
Je sort qui attendait quelques-uns de sej enne- 
mis. Il le sfut, et il put d'avance verser dei 
larmes sur leur fin malheureuse plus encore 
que sur ses propres infortunes. 

Telles étaient les faveurs merveilleusenS par 
lesquelles Dieu voulut aplanir à son serviteur 
le chemin toujours si douloureux de l'exil 
Dieu seul connut les chagri.is de ca dépari 
«qui laissait un troupeau bien cher à la gardt 
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3 la Providence, mais aussi à la fureur des 
•ups. Dans cette agonie, Edme confia à quel^ 
les hommes de Dieu son dessein et les motifis 
li le poussaient à cette dure extrémité, 
près avoir conféré aveceux sur les moyensde 
>rtir sans bruit du royaume et sur l'asile où 
chercherait le repos, l'un d'eux lui demanda 
il tournerait ses pas vers Pontigny. « Oui, 
répondit-il, nous irons à Pontigny, et là, 
avec la grâce de Dieu, nous ferons tout le 
bien qui sera en notre pouvoir. > 
Son départ de Londres ressembla à une 
ite secrète; arrivé sur une colline qui domi- 
lit la ville, il s'arrêta, et, se tournant vers 
le, il donna à sa patrie qu'il ne reverrait 
us, une dernière bénédiction. 
Lor que saint Thomas quittait sa cellule 
\ Pontigiiy, après deux ans du plus heureux 
jour, ne pouvant répondre dignement et 
Ion ses désirs aux marques d'honneur et de 
larité dont les religieux l'avaient comblé, 
leur promit qu'un de ses successeurs vien- 
•ait et les récompenserait largement de cette 
^spitalité. Edme va remplir les promesses 
I son saint prédécesseur. 



10. 

Digitizedby Google 



— 174 — 
CHAPITRE XII. 

PONTIGNY. — CE QU'ÉTÀTBNT POUR LES GRAÎJB 
HOMMSS MALHEUREUX LES MONASTÈRES U 
MOYEN-AGE. — ARRIVÉE d'EDMB A PONTIGM 
•*- SES TRAVAUX. 

Au centre de la France, une humble et soii 
taire vallée ne cessait, depuis cent vingt m 
de se couvrir d'une riche floraison de vertt 
et de montrer au monde le spectacle toujoui 
nouveau de la prière, du travail et de Tabol 
galion. Cette vallée s'appelait Pontignj 
Ses champs incultes étaient devenus fertili 
sous la main de ses pieux habitants. Saa 
perdre son silence et l'ombre dé ses bois^ell 
avait été rendue par. \eà moines si riante « 
$\ douce, qu'Etienne Langton, en s'y réto 
giant, lui avait donné les plus aimables noos 
Il l'appelait le jardin de sa vie, l'asile de sa 
repos, le plus délicieux sf jour qu'une affl 
pût choisir pour oublier la terre ei conversa 
avec le ciçl. Ses mnvs; qui comptent aujoifl 
d'hui pi is de sept cents ans, étaient toi 
jeunes alors, et on y respirait la ferveur dei 
premiers jours. Voici comment ils s'élevèrent 
en 1114, dans unp plaine inconnue qu'ils ofl 
rendue célèbre. 

Un prêtre d'Auxerre, nommé Hildeberl 
ayant oui la grande renommée de saint6l 



dby Google 



- 175 — 

3es moines deCtteaux, résolut de leur donner 
sa terre de Pontigny qu'il possédait en franc- 
alleu. Il alla trouver saint Etienhe, alors abbé 
ie Citeaux, lui fit connaître son projet et 
ramena voir les champs (pi'îl destinait à la 
Tondation du futur monastère. Le lieu ayant 
Hé trouvé convenable, ils vinrent respec- 
tueusement demander l'approbation de Hum- 
)aut, évêque d'Auxerre, et de Guillaume III, 
5omte de la même ville. Le comte et le prélat 
es reçurent avec joie, les encouragèrent vi- 
rement dans leur sainte entreprise, et leur 
>romirent aide et protection. 

Etienne, revenu à Citeaux, choisit parmi 
es religieux douze des plus fervents en 
'honneur des douze. apôtres; il mit à leui: 
:ête Hugues de Mâcon, jeune seigneur nou- 
rellement converti et amené à Citeaux par 
laint Bernard. Il les envoya ensuite prendre 
possession de Pontigny, avec les bénédictions 
\t les cérémonies touchantes qui accompa- 
paaient d'ordinaire le départ de ces saintes 
tolonies. La communauté se rendait à l'église; 
&, celui des douze qui devait être revêtu de 
a dignité abbatiale recevait solennellement 
a croix des mains de l'abbé, puis il sortait 
uivi de ses onze compagnons en chantant 
les litanies et des psaumes. Souvent, dans 
es pieuses migrations^ lorsqu'il fallait fran- 
ihir le seuil du monastère où l'on àtait 
apéré mottrir, Ids chants devenaient één 
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-sanglots, les larmes coulaient de tous les 
yeux, et l'on avait peine à distinguer ceui 
qm restaient de ceux qui partaient. C'était 
l'affliction d'une famille qui se partage: la 
j?orte s'ouvrait pour laisser passer les émi- 
.grants, et se refermait sur les premiers 
frères de vie religieuse qu'on ne retrouverait 
.plus qu'au ciel ! 

Hugues vint droit à Auxerre avec Res com- 
jpagnons; ils ne voulaient point prendre pos- 
4session de leur solitude sans avoir reçu la 
bénédiction de leur nouvel évéque. Humbaut 
les accueillit comme des anges du ciel et se 
^t une joie de les accompagner jusqu'à Pon* 
tigny, qu'une distance de quatre lieues sépa- 
rait d' Auxerre. En arrivant, ils trouvèrent 
:une plaine en friche et environnée de foréts.i 
Douze pauvres cellules et une petite chapelle | 
dédiée à saint Thomas avaient été improvi- 
sées à la hâte et furent bénies par l'évèque; 
il installa ensuite dans leur nouvelle demeure 
ces hôtes heureux, et il partit, les laissant! 
avec la solitude et avec Dieu. ' 

Ils commencèrent à mener ensemble cettei 
vie angélique dont la renommée ne tarda pas! 
à se répandre par la France entière. Bientôt, 
la vallée inculte se couvrit de moissons| 
comme elle se couvrait de vertus. Tout 
•changea de face autour de la pieuse colonie 
l'agriculture fut en honneur, les mœurs s'a- 
doucirent, l'affranchissement des serfs se- 
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endit vite et loin, les faibles furent protégés 
îontre la force brutale ; les ténèbres de Ti- 
l^norance se dissipèrent devant les études qui 
8 partageaient avec la culture de la terre les 
leiires du jour et de la nuit. Pontigny devint 
in foyer de lumière, une école de vertu, un 
paradis terrestre. 

Lorsqu'Edme y arrivait, en 1240, il le rc- 
rouvalt tel et plus délicieux encore que ne 
avaient dépeint Langton et ses compagnons 
'exil, quand, après y avoir rasséréné leur 
le, ils écrivaient : 

Ist Pontiniacuxn pons exulis, hortus, asylnm, 
[io er^aditur, spatiatur In hoo, requ'ejoit in iUo. 

Pontigny méritait tous ces noms. C'était 
ien un port tranquille pour le calme de la 
etraite, un jardin pour Taménité des lieux, 
n asile pour, la douceur de la famille et de 
hospitalité. Il était difficile à un exilé de 
•ou ver sur la terre étrangère un séjour à la 
)is plus riant, plus agreste, plus reposé. Une 
ivière ombragée, le Serein, Tarrrosait de 
3s eaux et baignait les murs de Tabbaye : des 
)réts s'étendaient au loin et prêtaient à la 
:)litude cette paix et ce silence sublime si tûr 
orabhsà la prière. 

L'intérieur du monastère, par l'union des 
oeurs, le travail, la régularité de la vie, of- 
*ait des charmes plus grands encore que la 
allée par ses aspects, ses eaux et ses bois: 
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Il y a dans la famille religieuse, comme dai 
la famille naturelle, les plu.s pures joies et I« 
plus saintes affections de la vie. Les norasJ 
Père et de Frère, les pliii doux qui puissa 
se protioncer, y étaient seuls en usa^e, «i 
épurés par la foi, ils avaient cejenesaisqia 
de suave et d'élevé qui leur vient de nou 
Père et de notre Frère Jésus-Christ. L 
prière, le jeûne, Tahstinence étaient admin 
blés; le silence continuel n'était interrorap 
que par le chant des psaumes ou le bruit q< 
instrunients qui déchiraient la terre. Le ml 
tin, longtemps avant l'aurore, le son d'oi 
cloche se faisait entendre dans le silence ( 
la nuit; on voyait ensuite s'avancer gra^i 
ment, sous les arceaux à peine éclairés dei 
vaste église, les religieux cachés dans 1( 
larges plis de leur vêtement blanc. Ils chai 
taient pendant plusieurs heures les louang( 
de Dieu. A l'office du chœur succédait saï 
interruption le travail de l'esprit ou le tri 
vail. des mains. Les jours, remplis pard( 
exercices à la fois uniformes et variés, ps 
saient toujours semblables, sans loisirs, sai 
ennui, participant d'avance a la paiximmoi 
ble du ciel. On eût dit que la vie oubliait J 
couler, tant elle coulait doucement. El 
menait aihsi sans secousse les passagers n 
port, et c'est bien elle qu'on pouvait appei( 
Vhnage mobile de V immobile éteryiité. 
' Attirés par la sainte renommée de Tabbaji 
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disciples accouraient de toutes parts, et 
le était Taffluence que, dans ses possesions 
streintes, Pontigay fut plus d'uue fois ré- 
it à une extrême pauvreté. Il déversait sur 
îurope le trop plein de son monastère, et^ 
'arrivée d'Edme, quoiqu'il n'eût encore que 
at vingt-six ans d'existence, il y avait 
igtemps déjà que différentes provinces de 
France, que l'Angleterre, l'Italie, la Polo- 
e, la Hongrie, avaient reçu de ses envoyés. 

s'en allaient par dou^se, comme le coll 'ge 
ostolique, s'établir sur quelque terre inha- 
lée, toujours habilement choisie et toujours 
chée dans le silence des vallées.. C'étaient 
i plus saints parmi les saints qui étaient 
isi députés pour devenir les pierres angu- 
ires du monastère naissant. 
Eu même temps que Pontigny dilatait ses 
ates pour abriter sa famille croissante, il 
venait aussi l'asile des illustres m^alheu- 
ux. En ces âges de foi, c'est dans les monas- 
res que les grands hommes frappés par l'in- 
rtuue trouvaient à leur vie brisée un refuge 
un abri. Les princes descendus ou tombés 
: troue, les pontifes en exil, les savants 
trompés, les poètes fatigués de vanité et 

gloire, toutes les grandeurs meurtries ve- 
dent demander à l'ombre sainte du cloître 
le hospitalité qui convînt à leur douleur, 
itre rame désabusée de ces grands homqaes 
ofondément religieux et la ^ie aijsière 4» 
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céùobite, il y avait une secrète harmonie qak 
les attirait par $on charme : charme éterneL 
qui atteignait même les heureux du monde, 
et amenait à Pontigny des roi» et des rein» 
que le malheur n'avait pas découronnés, des 
courtisans et des seigneurs avides de respirer 
Tair plus pur de la solitude et la bonne otieur 
de la sainteté I Mais les heureux passaient, 
les malheureux restaient seuls ; le recueilld- 
ment et la paix, la mort des sens et la vie de^ 
rame, le silence avec les hommes et les com- 
munications continuelles avec Dieu trom- 
paient l'amertume des souvenirs et berçaient 
les cœurs endoloris dans une atmosphère di- 
vine où se pressentait le calme du ciel. 

C'est ainsi que Thomas Becket et Etienne 
Langton, tous deux prédécesseurs d'Edme sur 
le siège de Cantorbéry, avant de l'être dans 
l'exil, vinrent demander à Poatigny une 
cellule qu'ils ne quittèrent point sans l'arro- 
ser de leurs larmes, quoiqu'elle fût b:\tie sur 
une terre étrangère. C'est ainsi qu'en d'autres 
temps et d'autres lieux le Tasse infirme gra- 
vissait à pied les pentes escarpées du Mont- 
Cassin, pour aller chercher sur ses faites so- 
blimes, parmi les fils de saint Benoit, le repos 
de sou âme et de son corps. Et lorsque, plus 
tard, venu à Rome pour recevoir au Capitole 
la couronne de laurier, il sentit s'aggraver i 
les symptômes du mal qui le minait lente- 
ment, il tournait ses regards vers le Janicularj 
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montait au coiivent de saint Omiphre, et 
•éférait au palais' de Rome une cellule 
irmi les religieux. Il voulait passer avec eux 
s derniers jours et mourir dans leurs bras. 
Nous ne comprenons plus ces enchante- 
ents. Le monastère ne nous apparaît plus 
ins le passé qu'à travers un nuage de pré- 
gés amassés par trois siècles de calomnies ; 
ais ceux-là nous comprendront qui, voya- 
lurs sur une terre catholique, sont allés, ne 
t-ce qu'une fois dansv leur vie et pour un 
iir, frapper à la porte du monastère hospî- 
lier. Combien sont repartis avec un cœur 
ansformé, remportant dans leur âme les 
intes influences qui ont changé le cours de 
urs pensées et de leur vie! douces ôt 
intes maisons de la prière, foyer paternel 
js âmes pures, asile des âmes brisées ! 
lelles harmonies de la terre endormiraient 
3 chagrins comme l'harmonie de vos canti- 
les sacrés ! En quel lieu du monde s'apaise- 
ient comme en vos murs les éternelles tem- 
ites de nos amertumes et de nos désirs ! 
Dès qu'Edme eut conçu et mûri devant 
eu le dessein de s'exiler, il se souvint de 
tte France toujours aimée par ceux qui 
>nt une fois connue, mais restée particuliè- 
ment chère à son cœur, à cause du long sé- 
ar qu'il y avait fait en sa jeunesse; il se 
uvint surtout de Pontigny, dont l'histoire 
\ saint Thomas lui avait appris le chemin et 



dby Google 



— 182 — 

raconté les charmes. Le printemps de 1^ 
commençait lorsqu'il fit en secret les prépara 
tifs du départet s'embarqua avec ses amis dé 
TOuéSyB^rtrandetsaintRicharddeChichester. 

Blanche de Castille, accompagnée de m 
fils, vint au devant de lui jusqu'à Senlis. h'&t 
trevue fut longue et sérieuse. La rein«» priait 
avec les plus vives instances le saint pontiâ 
de se fixer à la cour, afin que « le royaunu 
fut gouverné par ses conseils, » et qu'il fii 
pour la France ce qu'il n'avait pu faire poor 
sa patrie. Mais Edme fuyait les cours de» 
princes, et il ne voulait pas changer Tune poor 
l'autre. 11 promit seulement à la pieuse reioe 
que le royaume de France et le salut du roi 
ne seraient jamais oubliés dans ses prière&l 
Arrivé à Paris,il ne donna qu'un rapide salut 
à la ville qui gardait ses souvenirs d'enfaiit| 
et d'écolier. Il eut la joie d'y trouver sur 1« 
trône un roi que l'histoire appelle saint Louis;| 
il le vit, en fa( comblé de marques ^l'honneur 
et d'affection. Mais lorsque le saint roi, appré-j 
ciant le trésor qu'il possédait, joignit ses, 
instances à celles de la reine pour le retenir! 
à la cour, Edme s'y refusa. Il donna au mo- 
narque et à la famille royale le seul bien quHl 
pût donner : sa bénédiction ; puis il se hâta YeiS| 
sa cellule de Pontigny, où il lui tardait de re-l 
poser, dans la paix de Dieu, sa vie trop long-i 
temps agitée. ' 

Il arriva sans autre cortège que sa réputa- 
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ion et ses vertus; il frappa à la porte de 
'Abbaye comme un pauvre étranger qui de- 
nande place, pour l'amour de Dieu, au foyer 
lospitalier de la famille monastique. Cette 
)lace, qui n'était refusée à personne, lui fut 
iccordée avec une joie facile à comprendre, 
yétait le célèbre archevêque de Cantorbéry, 
'exilé de Dieu, le martyr d'une sainte 
ause ; c'était de plus un bienfaiteur qu'on 
•ecevait, car le nom d'Edme n'était pas in- 
»nnu à Pontigny, il se lisait sur les cartu- 
aires de l'abbaye parmi les noms de ceux qui 
(outenaient lacommunauté de leurs largesses. 
3n 1238, aune époque où il ne prévoyait guère 
ju'il viendrait un jour chercher ce lointain 
refuge, il avait légué aux religieux une rente 
innuelle à perpétuité en reconnaissance de 
'hospitalité accordée à ses illustres prédéces- 
seurs. Le monastère s'ouvrit donc pour lui 
ivec le respect dû au défenseur de l'Eglise et 
ivec un amour tout âl:A\ 

Edme ne fut pas d'abord logé dans l'inté- 
rieur du cloître. On lui offrit par honneur 
me habitation séparée, pleine pour lui des 
plus touchants souvenirs. C'était la demeure 
bénie ou saint Thomas avait passé deux an- 
nées de son exil. Edme ne l'habita pas long- 
temps; il était venu chercher à Pontigny 
l'étroite pauvreté d'une cellule, il ne pouvait 
agréer des appartements confortables où 11 
retrouvait trop les aisances de la vie. 
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Sur la demande de Tabbé, il adressa une 
pieuse exhortation aux moines réunis en cha- 
pitre. Après son sermon, il réclama ea retour 
la faveur d'être admis à la vie commune du 
cloître ; il voulait être traité comme un simple 
frère et sans distinction. Cette grâce lui fut 
accordée avec empressement, seulement on 
régla que, par respect pour sa dignité, un re- 
ligieux serait spécialement attaché à sa per- 
sonne. 

Edme participait à tous les labeurs des 
moines; vêtu et nourri pauvrement comme 
le dernier d entre eux, il ne permettait pas 
qu*on lui apportât aucun adoucissement à la 
règle commune; il en embrassait les plus 
rudes exercices, et, quoiqu'il n'eût jamais été 
habitué aux travaux corporels, il cultivait 
de ses mains les champs du monastère. Non 
content d'assister la nuit aux offices du chœur, 
il prolongeait ses veilles, selon sa coutume, 
pendant la plus grande^ partie du temps con- 
sacré au repos. Il s'aionnait à l'étude et à la 
méditation de l'Ecriture sainte, qui était de- 
puis sa jeunesse le pain quotidien de son 
âme. Il ne se contentait pas d'uile lecture su- 
perficielle et stérile, mais il savourait lente- 
ment cette parole divine, et il écrivait de sa 
main les réflexions quel'Esprit-Saint et l'étude 
lui suggéraient. 

Il comblait ainsi le vide de ses jours et les 
loisirs que l'exil lui avait faits. Dans la suc- 
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cession de ces travaux, dans la société de ces 
hommes, dans le recueillement de ces lieux, 
il eût trouvé Toubli de tous ses maux, si un 
pasteur pouvait oublier les maljieurs de son 
diocèse absent. 

Vers ce même temps et pendant son séjour 
â Pontigny il ,écrivit un livre connu des ascè- 
tes et venu jusqu'à nous. Il Tadressa à ses 
chers frères les religieux de Pontigny sous'le 
titre de Miroir de V Eglise. Ce petit ouvrage 
est une somme de la doctrine et de la vie 
chrétiennes. Tout y est simple et pralique, la 
méthode et la couleur du temps s*y laissent 
entrevoir, mais sans prétention et sans mau^ 
vais goût. 

Mais ce n*était pas assez pour Eime d*édi- 
fier les religieux par sa parole et ses écrits ; 
les exercices quotidiens de la vie mo.iasti- 
que n^eussent pas suffi à contenter son cœur; 
s'il n'eût pu y ajouter Tapostolat, noble pas- 
sion de sa jeunesse» qui le suivit jusqu'au 
tombeau. Le zèle lui rendait chère la culture 
des âmes, et, comme saint Chrysostome exilé, 
ne pouvant plus annoncer la parole de Dieu 
à son troupeau, il la portait au peuple dont 
l'exil l'avait rendu le concitoyen. Apôtre jus- 
qu'à la fin, quelques jsurs encore avant 
d'aller mourir à Soisy, il évangé]ii>ait les 
paroisses voisines de Pontigny Venouze, 
Ligny, Montigny. 11 ne déduignaic pas de 
faire entendre aux plus humbles villages cette 
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YOix éloquente qui avait enseigné les savants 
dans les universités, prêcha des missions et 
la croisade dans les plus grandes villes d*ÂQ> 
gleterre. , 

Ici, comme en sa patrie, les miracles ac- 
compagnaient sa parole. Un jour qu'il prê- 
chait à Ligny, une pauvre femme vint lui 
présenter sa fllle minée lentement, depuis 
fies premières années, par une fièvre que les 
médecins n^avaient pu guérir. Elle le priada 
la bénir. « Croyez-vous fermement, lui dit-il, 
€ que je puisse, par la vertu de Dieu, lui 
€ rendre la santé ? — Oui, je crois, réponr 
€ dit-elle, que votre bénédiction avec le 
« signe de la croix pourra la guérir. > Edrne 
traça avec le pouce le signe de la croix sur le 
front de la malade, en lui disant : « Que le 
Seigneur vous rende la santé. » Elle ressen- 
tit aussitôt Tefflcacité de cette voix aimée 
de Dieu, elle fut guérie si parfaitemant qu'il 
ne lui resta plus aucune trace de sa laQ*! 
gueur. 

Cependant, les travaux d'Edme, ses austé-| 
rites, et, par dessus tout, les chagrins de 
l'exil ; dévoraient rapidement sa frêle exis- 
tence; il portait jour et nuit dans son cœur 
le poids de son église livrée aux mercenai- 
res et à la fureur des loups. Cette croix 
achevait d'accabler sa vie, son corps se des- 
séchait de douleur comme son âme. On l'en- 
tendait souvent tirer de sa poitrine de pro- 
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bnds soupirs : - « Hélas î s'écriait-il, il 
c vaudrait mieux mourir que de voir les 
: malheur? de sa patrie, Taffliction de 
c TEglise et des saints sur la terre!... Que 
c mon exil est long, que les jours de mon 
c pèlerinage sont nombreux ! Je désire 
c me dissoudre et être avec Jésus-Christ, 
c C'est assez, c'est trop d'avoir vu tomber 
t et d'avoir laissé en ruines tout ce que j'ai- 
i mais sur la terre... Seigneur, prenez mon 
t âme. > 

Aussi quelques mois s'étaient à peine écou- 
lés depuis son séjour à Pontigny, que se 
iéclarèrent les symptômes de la maladie qui 
levait le conduire au tombeau. Les chaleurs 
le Tété affectèrent vivement sa santé affai- 
t)lie, et le contraignirent de quitter pour 
juelques mois son monastère adoptif dont il 
reviendra bientôt prendre possession pour 
jamais ! Il abandonnait avec regret sa nou- 
velle famille et l'indigente cellule qui plaisait 
I son amour de la pauvreté plus que les 
palais de Cantorbéry. Mais il consolait les 
moines et se consolait lui-même par l'espé- 
rance d'un prompt retour. Il entrevoyait pour 
son corps, après la mort, une place au milieu 
de ceux qu'il appelait ses frères et dont il 
ne serait plus séparé. Il dormirait dans la 
société de ses aïeux exilés d'Angleterre qui, 
séduits par les beaux exemples de la vie mo- 
nastique, n'avaient plus voulu quitter Ponti- 
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gny, e]t s'y étaient choisi une cellule pour la 
reste de leurs jours et une sépulture apri 
leur mort. 

Les médecins espéraient que le change^ 
ment d'air ranimerait les forces du pontifJ 
épuisé : pour obéir à leurs conseils, il alli| 
demander une hospitalité de quelques w 
maines au prieuré de Soisy, près Provins. Il 
ne devait survivre que trois mois, et Soisj 
eut rinsigne faveur de recevoir son derniei 
soupir. 

CHAPITRE XIII. 

EDME A SOISY. — IL REÇOIT LES DERNIERS SACR* 
MBNTS. — IL MEURT. 

Ce fut dans les premiers jours du mois 
d'août 1240 que se firent les prépa.rat}fs ait 
triste départ. Le deuil était grand au monas- 
tère ; le prieur et les moines de Pontigny, 
en voyant s'éloigner d'eux celui qu'ils s'é- 
taient habitués à aimer comme un père, à 
vénérer comme un modèle et un protecteur 
devant Dieu, ne pouvaient contenir leun 
larmes. Edme, ému de leur douleur et atteû- 
dri par l'affection qu'il sentait redoubler en 
les quittant, leur promit que la séparation 
ne serait pas longue : « Je reviendrai bien- 
« tôt parmi vous pour ne plus vous abandon- 
€ ner ; lorsque le soleil en se retirant nouJ 
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ramènera Jes premiers froids de l'hiver, je 
viendrai célébrer avec vous la fête de saint 
Edmond. » Il tempérait l'amertume des 
3rniers adieux par ces paroles prophétiques 
>nt les religieux ne comprirent pas tout le 
ms, mais dont nous verrons bientôt le fidèle 
îcomplissement. 

Ce voyage, le dernier qu'il dût faire en ce 
londe, fut signalé par son inépuisable cha- 
té pour les pauvres. Partout sur la route. 
Couleurs, à Villeneuve-r Archevêque, à 
raisnel, il répandit des aumônes abondan- 
ts. Après qu'il .ut traversé le village de 
Dulours, il passa devant une maison vaste 
; isolée des autres habitations. Il demanda 
ses compagnons à qui elle appartenait : 
C'est un monastère de Templiers, » lui ré- 
Dndirent-ils, et ils lui proposèrent de s'arrè*- 
)r. Il ne voulut point y séjourner, mais il fit 
ne promesse qui fut une prédiction : € Lors- 
que je reviendrai à Pontiguy, je recevrai 
rhospitalité dans cette maison et j'y passe- 
rai la nuit. )► Ce qui se réalisera plus tard 
*une manière inattendue. 
Informé de la prochaine arrivée de Tarcbe- 
êque de Cantorbéry, Guy de Villenoxe, ahbé 
3 Saint-Jacques de Provins, vint lui-même 
:cueillir cet hôte illustre au prieuré de Notre- 
ame de Soisy. 

Ce petit monastère offrait, dans sa fraîche 
allée, une image affaiblie de Pontigny ; c'é*- 
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tait le même recueillement, le même sileno 
avec un air plus tempéré. La solitude y étai 
entière, comme elle est encore aujourd'hui 
L'œil ne s'y repose que sur des bouquets à 
bois et des perspectives sauvages. Nuli 
habitation humaine ujest venue profaner 1 
poésie de ce petit désert ; tout y respire m 
douce tristesse, et il semble qu'un exilé n 
pouvait choisir un lieu plus mélancoliqn 
pour mourir. 

Edme n'y passa que trois mois, et pourtafl 
les peuples du voisinage, malgré TaffaiblisM 
ment de la foi et après six siècles d'absena 
se souviennent encore de lui et l'invoquai 
avec amour. L'abbaye séculaire est oublié* 
ses pierres éparses n'ont plus de nom poi 
eux ; mais de ces pierres on a bâti une cha 
pelle à saint Edme, et cette chapelle est véné 
rée. Elle vient de se relever comme par mi 
racle de ses ruines; elle se montre modesl 
et toute jeune an milieu de» vieux débris 
image vivante de l'immortelle gloire des ami! 
de Dieu ! Non loin de là, au pied d'un resli 
de murailles jaillit une source qui porte i 
nom de fontaine de Saint-Edme. Le peupii 
vient y puiser de l'eau avec confiance da» 
la mémoire du saint. Humble vallée I humbla 
ruines, nous vous avons visitées avec plii 
d*amour que les ruines les plus célèbres i 
l'antiquité ! Quelque dépourvues de grandeis 
que vous paraissiez, sur vous plane Fombri 
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'uh saint, et vous ne rappelez que de pieux 
Duvenirsl 

Arrivé à Soisy, Edme y reçut les soins les 
lus tendres et les plus empressés que puisse 
rodiguer la piété filiale. Heureux de posséder 
n tel hôte, Guy de Villenoxe et les religieux 
puisèrent tous les moyens pour lui rendre 
X santé. Inutiles efforts! Les espérances 
u'on avait fondées sur le changemenl d'air 
e se réalisèrent pas, les forces s'affaiblis- . 
aient de jour en jour, et, loin de diminuer, 
5 mal faisait des progrès alarmants auxquels 
ne âme consumée et un corps usé de macé- 
ations n'opposaient qu'une faible résistance. 
ta vain Guy de Villenoxe lui faisait-il de 
ontinuelles remontrances sur ses austérités, 
3 saint malade ne pouvait se résoudre à en 
iminuer les rigueurs. Lui qui avait toujours 
écu dans la. çénitence, il ne pensait pas que 
heure décisive, où il voyait venir la mort et 
i couronne, fût l'heure de quitter le combat. 
lorsque le pieux abbé lui faisait préparer des 
lets délicats et le pressait d'en user pour 
éparer ses forces : « Il y a bien longtemps, 
lui répondait-il avec un triste sourire, 
qu'il n'est entré dans ma bouche une nour- 
riture qui lui fût agréable. 
Jusqu'à ses derniers jours, il aimait à aller 
dî-méme à la porte du monastère distribuer 
.ux pauvres ses abondantes aumônes avec 
les paroles de charité et d^édification. Quand 
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ses forces trahirent sa piété et le privèrent 
de cette consolation, il appela son chapelaio 
et lui dit : « Je vous charge d'aller souvent 

< à la porte distribuer ce qui me reste aia 

< pauvres mendiants; donnez à l'un deux,i 
» l'autre trois, à l'autre quatre pièces d> 
€ gent, selon que vous les verrez dans le be- 
« soin ; et afin que vous ne manquiez jamais 
« à cet office de miséricorde, je vous ordotim 
€ de prendre librement tout l'argent qui vous 
« sera nécessaire, jusqu'à l'entier épuisement 
€ de ce qui me reste. 

Cependant les rapides progrès du mal 
l'avertirent que le terme ne tarderait pas i 
venir. En ces derniers temps, sa pensée a 
retourna vers Pontigny; peut-être le désir 
lui vint-il au cœur, comme il arrive aui 
mourants, de revoir, avant de fermer lei 
yeux, sa patrie adoptive, la sainte vallée qui 
l'avait accueilli, l'église à laquelle il avait 
légué son corps, les religieux qu'il aimait 
Peut-être eùt-il voulu exhaler là, entre leurt 
bras, dans sa chère cellule, son dernier sou- 
pir. Ce fut du moins ce que craignirent les 
moines de Soisy. 

En voyant approcher l'époque qu'Edrae 
avait fixée pour son retour à Pontigny, les 
religieux s'afiilgeaient, et le prieur, qui avait 
appris à connaître et à aimer le saint, lui 
disait avec une véritable tendresse : € Sei- 
€ gneur, pourquoi partir ? Pourquoi nous 
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abandonnez-vous^ Votre santé est trop 
affaiblie pour soutenir les fatigues d'un pa- 
reil voyage ; demeurez avec nous. « Il leur 
épondit avec bonté : « Mon cœur restera 
avec vous. » Ils ne comprirent pas le sens 
e ces paroles, car ils ne savaient pas qu'il 
3ur eût légué son cœur, lequel après samort 
evait être séparé du corps et laissé au mo- 
astère de Sa ntJacqaes. 
Il vit sans alarmes et même avec une véri- 
able joie approcher son dernier jour. A cette 
iimière de la mort prochaine, il évoqua et 
t passer devant lui Timage de ses lointains 
t amers souvenirs. Il n'avait, jamais eu de 
lel dans Tàme, mais ses derniers moments 
ai inspiraient des vœux plus teiidres en'^ore 
t de plus douces paroles pour ceux qu'il lais- 
ait sur la terre après lui, pour ses persécu- 
eirs même et pour ses ennemis. De la cellule 
ù il allait mourir il envoya un baiser de paix 
. son épouse bien-airaôe, Téglise de Cantor- 
éry, il voulut absoudre de i'excommunica* 
ion les religieux de son diocèse qui étaient 
evenus à de meilleurs sentiments et tous 
;eux que sa conscience lui permettait d*ab- 
oudre. 

Après ces pardons et ces suprêmes souve- 
Lirs donnés à tous ceux qu*il connaissait en 
ie monde, amis ou ennemis, il se recueillit, 
i concentra sur lui-même et sur son Dieu 
^ute l'énergie de ses pensées, de son amour» 
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de ses. désirs. Désormais toute son âme esl 
au ciel. Il fit avec beaucoup de larmes la 
confession de ses fautes ; il demanda à Gaj 
de Villenoxe qu*il lui apport *t dans la Sainte- 
Eucharistie le Dieu qui l'avait aidé àvivreet 
dont il avait besoin pour mourir et pour con- 
sommer joyeusement son sacrifice. « Il vou- 
lut, dit le pieux confident de sa vie et de sa 
mort, munir sa lampe d'huile pour aller aa^ 
devant dç Tépoux qui -venait : combien briï 
lante était cette lampe et précieuse l'huik 
qui ne cessait d*y brûler, les paroles qui 
s'échappaient du trâsoç de soa eoBor peaTeoI 
seules le faire comprendre. » 

Le 13 novembre, au matin, on apporta as 
saint malade le glorieux corps de Notre Sa 
gneur Jésus-Christ. En voyant le saint viati 
que entrer dans sa cellule, sa foi sembla se 
ranimer encore; une joie céleste éclata sur 
son visage et la charité qui embrasait son 
cœur, pa sant sur ses traits, les éclairait ù» 
la sérénité des élus. Apres avoir comtemplé, 
dans une extase d*adoration, la saipte hostie 
entre les mains du prêtre, il s'adressa à Jésus- 
Christ comme s'il l'eût vu des yeux du corps 
dans sa forme humaine, il étendit vers lui 
ses mains défaillantes : « C'est vous, Seigneur, 
« dit-il en fondant en larmes, c'est vous qaa 
€ j'ai cru, c^est vous que j'ai prêché et ensei- 
€ gné dans la vérité. Vous m'êtes témoin que 
€' sur cette terre je n*ai rien cherché que 
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c vous. Je ne veux, vous le savez, Seigneur, 
: que ce que vous voulez : qu'elle s'accom- 
t plisse donc en toutes choses votre souve- 
: raine volonté de laquelle toutes choses à& 
[ pendent. > Combien devait être pure la 
jonscience qui ne craignait pas d'appeler 
linsi en témoignage de sa bonne volonté et 
le ses saintes intentions le juge profond des 
îœursl Ceux qui eurent le bonheur d'assister 
i cette scène touchante, le croyaient en dé- 
Ire, lorsqu'ils Tentendirentd'unevoixsi forte 
)t si ardente, malgré sa faiblesse, s'adresser 
\n face à Jésus-Christ, comme s'il l'eût coa- 
«mplé sous les voiles du sacrement. 

Il aimait à^se servir, dans ses derniers jours; 
le la langue maternelle, seule capable de 
•endre les nuances et les profondeurs de nos 
oies intimes. € Men seith game godth in 
t wombe, at ich segge nou, game gat on 
\ horte. Les hommes disent que la joie vient 
: du corps, mais moi je dis que la joie vient 
: du cœur. » L'excès de ce bonheur, qui est 
'avant^goût du ciel, s'épanchait dans ses 
liscôurs, comme il se reflétait sur son front, 
it cachait les ravages de la maladie. L'acca- 
élément des souffrances, les défaillances de 
a nature, tout ce cortège d'humiliantes mi- 
ères qui précèdent la mort avait disparu, 
'ainctt parla grâce et submergé dans les fé» 
icités divines. Aussi lejour de sa communion 
)t les deux jours suivants, malgré le progrèsr 
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du mal, il paraissait si aimable et si riant 
qu*on eût pu le croire gaéri. Après ces trois 
jours passés daos des alternatives de crainta 
et d*espérance, le saint malade, sentant ap- 
procher sa fin, demanda lai-même le sacre- 
ment de rExtrême-Onction, et il le reçut avec 
de grands sentiments de piétié. Il avait poor 
rassister, outre le prieur et les moines, soi 
fidèle camérier Bertrand, auquel nous em- 
pruntons'ce récit, saint Richard deChidiester, 
son inséparable ami, et Guy de Yillenoxe qm 
avait reçu sa confession, et qui ne voulut 
plus le quitter qu*il ne Teùt accompagné i 
Pontigny et salué d'un dernier adieu dans te 
tombeau. 

A ces secours suprêmes de la religion si 
ferveur sut en ajouter d'autres pour remplir 
d'amour les solennels instants qui le sépa- 
raient de la mort et de Téternité. Il demanda, 
qu'on plaçât devant ses yeux les images d6i| 
trois personnes qu'il avait le plus aimées sur; 
la terre : l'image de Jésus-Christ crucifié, 
l'image de la sainte vierge Marie et Timagi 
de l'apotJre vierge saint Jean. Il recueillait i 
cette heure solennelle le fruit des prières 
qu'il leur avait si souvent adressées. « G bleo- 
« aimé de Jésus I avait^-il dit chaque jour i 
< saint Jean, ô apôtre vierge, obtenez-moi 
€ du Seigneur l'heureuse fin qui vous a été 
€ accordée à vous-même et la belle mort des 
m Saints. Que je terminé ma vie dans la vraii 
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foi, l'espérance ferme, là charité parfaite I 
Que, conservant jusqu'au terme une intelli- 
gence saine et un esprit lucide, je puisse 
confesser sincèrement mes péchés, me munir 
du viatique du salut et de Fonction des 
mourants l Qae j'expire altéré de la soif 
ardente de voir la désirable face de Notre 
Seigneur Jésus-Christ. » 
Il souhaitail mourir dans la douce corapa- 
lie de ses protecteurs ; il voulut que le dor- 
er regard de ses yeux, le dernier baiser de 
s lèvres fussent pour ceux qui avaient com- 
é et consolé sa vie. A la vue de ces chers 
)jets, il s'attendrit, et, recevant le crucifix 
rec des gémissements, il se prit à contem- 
er le Sauveur mourant sur la croix pour 
)s péchés. C'était à une pareille heure sur- 
ut qu'il aimait à ee rappeler les souffrances 
) la Passion, sujet de ses continuelles médi- 
tions pendant sa vie. Ce spectacle rouvrit 
source de ses larmes, accoutumées à cou- 
r depuis si longtemps sur les pieds cruci- 
>s de Jésus-Christ. Il portait à sa bouche 
mage de son Dieu expirant, et la pressait 
.r son cœur avec de tendres soupirs. Puis, 
'aat demandé un peu de vin et d'eau, il les 
êla et en lava les pieds, les mains et le côté 
^rcé du crucifix ; il fit ensuite le signe de la 
•oix sur cette ablution, et la but en disant : 
C'est maintenant que vous puiserez avec 
joie les eaux des sources du Sauveur»^. ^ 
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Ce fut son dernier breuvage. Les assistam 
émus de ces extraordinaires démon»tratio 
de piété et de cette abondance de larm( 
s*étonnèrent de la vigueur de son âme q 
semblait croître avec la faiblesse de son corp 
Cependa.tt ses forces s*épuisaîent et il fi 
réduit en quelques instants à l'impuissance ( 
faire aucun usage de ses membres. 

Dans cette extrémité, le mîdecin qui li 
avait p'odigué ses soins s^approcha pou 
interroger le pouls; il le regarda ensuit 
tristement et lui dit avec un grand sem 
ment de cœur : < Mon seigneur, votre poul 
€ s'affaiblit extrêmement et fait craindre qii 
€ vous n'ayez plus que bien peu de tempsj 
€ vivre. » Le saint malade lui répondit avé 
paix : « Je suis prît pour le voyage, j'ai reçj 
€ tous les sacrements de l'Eglise, j'ai tout o( 
< donné et tout réglé pour mes funérailles, jj 
« puis partir. > I 

Il allait expirer, et aucune plainte, aucm 
soupir, aucun signe, si ce n'est une grandj 
défaillance, n'annonçait une fin si prochaiij 
Il s'oC'Upait si peu de son corps qu'il n'avt 
pas même voulu qu'on le couchât dans! 
lit ; il se contentait pour tout soulagemlj 
d'appuyer sa tête sur ses mains. Seuleznei 
lorsque ses membres affaissés refusèrent! 
le soutenir, on retendit tout habillé suri 
« couche ordinaire, sur la terre nue, le seul 

< An'il connût depuis trente ans et celui 

< SaiUv 
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uel il voulut mourir. Enfin l'heure désirée 
•iva ; le serviteur de Dieu, sans agonie, et 
Qblable à un homme qui s'endort, passa 
» ténèbres de cet exil à la clarté de Tim- 
able patrie. C'était un vendredi matin, 
'S le lever du soleil, le 16 novembre de Tan 
*:0. Nulle trace de douleur n'altéra la séré- 
é de son visage, et, la lutte finie, il sem- 
lit se reposer comme un athlète dans l'éter- 
lle victoire. 

La nuit qui précéda cette bienheureuse 
irt, un homme d'une sainte vie reçut dans 
e vision le présage merveilleux de ce doux 
ipas et de la gloire qui allait le suivre. Il 
, dans réglise de Cantorbéry, saint Edme, 
^êtu de ses plus magnifiques ornements, 
ns sur son trône pontifical, le bâton pas- 
cal à la main. Ses ennemis, pour se débdr* 
5ser de sa présence importune, environ- 
ient le trône et s'efforçaient de le renver- 
\ Au moment où le prélat persécuté allait 
nber par terre sous l'effort de ses agres- 
irs, la châsse du bienheureux martyr 
phège sortit tout-à-coup du lieu où elle 
lit vénérée et se transporta auprès du 
\ne pontifical. Elle était ouverte et vide, 
l'archevêque y fut placé sans aucune bles- 
re. Saint Elphège remit lui-môme le cou- 
rcle sur la châsse, puis entonna d*un« 
ix solennelle la messe des saints pontifes : 
Staluit ei Dominus testmnentum pa- i 
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4 cis Le Seigneur lui a établi un ted 

€ ment de paix, et il il Ta fait prince, i 
€ que la dignité du sacerdoce lui demeo 
4 éternellement. » Il proclamait une m 
velle fêtel 

Telles furent la vie et la mort d'Edi 
Rich, archevêque de Cantorbéry, hom 
d*un grand cœur, d*un esprit distingué 
d'une vertu qu'une grâce singulière éH 
constamment au-dessus des forces de, 
nature. Chez lui, le saint eiface le gri 
homme, et quoique l'histoire lui ait gaj 
une bell« place dans ses fastes, il en a cejil 
dant occupé une plus large et inoompara 
ment plus glorieuse dans les annales de II 
et dans le cœur des peuples. I 

Il a parfaitement rempli dans sa vie lepl 
sage de son nom, Uchmundtis^ beureux 
pur : tellement pur que tous les monumel 
qui nous restent dQ son passage sur la ter 
interrogés avec impartialité, n'ont pu rem 
une seule réponse accusatrice. Des no 
breuses passions qui s'agitèrent autour 
son trône épiscopal et même autour dcJ 
tombeau, aucune n'a survécu à sa canoni 
tion; l'examen de sa cause commencé tr 
ans après sa mort, alors que sa mémo 
était encore toute fraîche et les haines 
peine assoupies, fut entravé avec une ob 
nation sans exemple par ses détracteurs, 
ne servit qu'à glorifier ses héroïques vert 
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nt scellé son tombeau du sceau des 
ts, ses ennemis (Je la veille, vaincus par 
jrité, devinrent ses amis du lendemain 
s plus ardents propagateurs de son culte. 
, ainsi que la mémoire d'Edme est sortie 
altération du plus redoutable creuset. 
. peut aussi appeler le saint archevêque 
leureux selon Dieu : car les béatitudes 
'Evangile sont les traits saillants et 
ne Tanalys^ de sa vie. Il a été pauvre 
'esprit, doux et pur par le cœur ; homme 
iséricorde et de paix, il a poussé la pa- 
e jusqu'à s'attirer le reproche de fai- 
e et de scrupule, le seul qui ait été for- 
contre lui par ses contemporains. Il a 
î toutes les larmes bonnes que des yeux 
;iens puissent répandre, larmes d'amour 
son Dieu, larmes de compassion pour les 
res, larmes de douleur sur les péchés de 
>euple et sur la désolation de l'Eglise. Il 
i a rien moins fallu qu'une faim et une 
ardente de la justice pour qu'il fit vio- 
à sa mansuétude, s'élevât contre l'ini- 
et soulevât des luttes qui lui ont mérité 
lortel honheur de souffrir l'irijure pour 
na de Jésus. Enfin ni le lys des vierges, 
palme des martyrs ne lui ont manqué, 
'a pu verser son sang pour Jésus-Christ, 
ubi pour son amour une longue persécu- 
il a protégé l'Eglise sans crainte, comme 
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sans audace, et s*il a laissé le fardeau, c'd 
que la seule protestatioa qui pût parler assi 
haut et assez efficacement, c^était l'exil. 

Et maintenant sa tombe est close ; tout s 
fini pour la terre. Mais non, sa vie n'est pj 
achevée, il continue d'exercer sur le mon 
Tapostolat qui sort de la mémoire et ^ 
cendre des saints demeurées fécondes jusqi 
dans la mort. Les bienheureux ont uae a 
conde existence ici-bas; « le jour natal »i 
leur ouvre pas seulement rentrée desétt 
nelles demeures, il commence pour eux m 
série de triomphes qui prouve que jami 
leur rôle ne fut plus puissant et plus actif si 
la terre qu'à partir de l'heure où ils l'a 
quittée. Edme a connu cette seconde vie dai 
toute sa splendeur : il nous reste à eni 
conter les fastes glorieux. 



CHAPITRE XIV. 
hjÊ CORPS d'edmb est rapporté à pontiqny. 

VOYAGE TRIOMPHAL ET RÉCEPTION A L*J 
BAYE. — LE TOMBEAU D*EDMÊ EST GLOR0 
PAR DE NOMBREUX MIRACLES. — ENQUÊTE.' 
CANONISATION. 

Edme s*était fait des religieux de Ponti^ 
une famille ; c'est donc à eux qu*il légua 
dépouille mortelle : il leur demanda, pari 
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use de son testament, de lui continuer après 
mort rhospitalité qu'ils lui avaient donnée 
îdant sa vie. € Mon seigneur et maître, 
lit saint Richard, poussé par le sentiment 
Tune très-vive dévotion, a voulu que son 
îorps fut inhumé dans TEglise Sainte-Marie 
le Pontigny. » C'est U qu'il désirait repo* 
' sous la protection de sa mère bien-aimée, 
:mi ses frères morts, aux pieds de ses frères 
ants dont les chants et les prières réjoui- 
ent ses cendres. Enseveli dans Tordre de 
eaux, où Taffluence est rare, où l'on n'en- 
onne point les morts de pompe et de ma- 
ificence, il espérait dprmir dans l'obscurité 
l'oubli. 

>uy de Villenoxe et les religieux de Saînt- 
M^ues, n'oublièrent pas qu'Edme avait pro- 
3 de leur laisser son cœur. Aussitôt après 
mort, on le sépara du corps; il fut placé 
3C respect dans une châsse f^t déposé dans 
jlise de l'abbaye de Saint-Jacques de Pro- 
is. Le septième jour après la sépulture, il 
nmença a être honoré par de nombreux 
racles. 

Vprès que le cœur eut été enlevé, le corps 
lérable fut revêtu des onnements pontifi- 
IX, couché dans un cercueil et exposé la 
;e découverte dans Téglise de Soisy. Les 
ânes passèrent la nuit entière du vendredi 
réciter des prières autour de ces précieux 
(tes et à chanter Tofflce des morts. Le len* 
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demain, la messe fut célébrée avec grandes 
lennité, après quoi le cortège funèbre, ayai 
à sa tète l'abbé de Pontigny, se mit eh marci 
Mais le bruit de la mort de l'évêque exi 
avec la renommée de sa sainte vie, s'ét 
déjà répandue dans les pays voisins et p 
cédait au loin la venue du cortège, 
entrant, à Traisriel, il se trouva tout-à-ccK 
environné d'uno multitude immense accd 
rue des lieux d'alentour pour demander 
grâces au saint, contempler sou visage, ou 
moins toucher son cercueil. , 

Lorsqu'il arriva, le lendemain à Villeneuve] 
TArchevêque, la foule qui raccompagnail 
s'utiissant à la foule qui attendait, ce fut uin 
explosion d'allégresse et d'enthousiasme. Oij 
se précipita sur le cercueil qui fut arrêté di 
force ; ni autorité ni raison ne purent emp^ 
cher des milliers de bras de l'enlever d'entrt 
les mains des religieux. 11 est porté en trioiï 
phe* dans l'église, la multitude le suiti 
flots pressés, elle le contemple, elle le touche, 
elle le baise avec transport, et, sans écoutei 
aucune remontrance, le place sur Taut^i 
comme de très-saintes reliques. Alors cts 
cun donne un libre cours à sa dévotion. Ceui 
que l'église n'a pu contenir attendent en de 
hors que le cercueil sorte pour le vénérer : 
son passage. On déplore comme un malheii 
de ne pouvoir l'approcher; les privilégié 
auxquels il est donné de toucher le corps lui 
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êrne espèrent que cette grâce sera un gage 
j félicité pour le reste de leur vie. 
Aprèd avoir laissé à la piété le temps de se 
tisfaire, il faut recourir à l'autorité de quel- 
le^j hommes influents pour maîtriser la foule 
se frayer un passage à travers la vénéra- 
)n publique. Le corps est déposé le soir dans 
chapelle des Templiers de Coulours,et,pour 
jcomplir la prédiction dont nous avons parlé, 
reçoit chez ces religieux Thospitalité d'une 
lit. 

Le lendemain, dès l'aube du jour, le cor- 
ge, encore plus nombreux que la veille, 
litta la chapelle au chant des psaumes et 
riva aux portes de Pontigny, le soir du 20 
>vembre, jour de saint Edmond, martyr, 
îs religieux vinrent en procession recevoir 
lôte illustre que trois mois auparavant ils 
^aient laissé partir avec tant de regrets. Ils 
rappelèrent alors que le fidèle confes- 
ur de Jésus-Christ leur avait promis 
• revenir ce jour même où ils recè- 
dent son corps, et iU se dirent l'un à 
.utre : « N'est-ce pas l'accomplissement de 
la promesse de notre Père bien-aimé, pro- 
messe très-véritable, bien que nous n'en 
ayons point compris toute la portée.... » 
Le corps fut placé au milieu du sanctuaire, 
. il demeura exposé jusqu*au septième jour^ 
vêtu de ses ornements pontificaux et le vi- 
ge découvert. Ses traits n'étaient point alté- 



dby Google 



— 206 — 

rés, et la mort semblait ne les avoir touchés 
que pour les embellir « d'une fraîcheur rose 
€ et yermeille. » Ceux qui l'approchèrent de 
plus près pour baiser ses pieds et ses maiiis 
ne ressentirent aucune odeur de mort ni de 
corruption. Pendant le temps trop rapide qu il 
resta oflfert aux yeux et à la vénération des 
fidèles, une aîfluence nombreuse ne cessa de 
remplir Téglise. Chacun s'empressa de faire 
toucher les objets les plus précieux que Ton 
conservait ensuite comme un trésor d'un prix 
inestimable. 

C'était dans la matinée du 25 novembre 
que la dépouille mortelle devait être confiée 
à la terre et cachée aux yeux des hommes, 
croyait-on du moins, jusqu'au grand réveil de 
la résurrection. La nuit précédente fut consa- 
crée aux prières et à l'office des morts dont 
les accents lugubres se transformaient invo- 
lontairement, dans les cœnrs et sur les 
lèvres, en tendres invocations. Les religieux 
seuls avaient veillé autour du corps ; mais, 
dès l'aurore, Téglise s'ouvrit à la multitude 
impatiente qui venait dire un dernier adieu 
au saint, et moins prier pour lui que récla- 
mer son intercession auprès de Dieu. Les 
chants funèbres commencèrent avec toute la 
solennité que l'Église déploie pour les obsè- 
ques des pontifes. Le corps, porté par plu- 
sieurs personnages de distinction, fut déposé 
dans une fosse qui lui avait été préparée en 
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face du graud autel, sous les dalles du sanc- 
tuaire. Par rejîpect, on ne recouvrit f>oint le 
cercueil de terre. 

A peine le saint pontife fut-il descendu dans 
le tombeavi, que Dieu voulat le glorifier au 
sein marne de la plus profonde humiliation, 
afin que ce jour de la sépulture , le plus triste 
pour la nature, devint le couronnement de sa 
carrière terrestre. Trois mi acles éclatèrent 
coup sur coup et changèrent pour tous la 
tristesse en joie. 

Le premier de ces miracles s'opéra sur un 
enfant de Ligny-le-Châtel, nommé Thomas. 
Il avait les membres tellement contournés et 
rétrécis qu'il ne pouvait ni sortir de son lit, 
ni marcher, ni se tenir debout. Dès que sa 
mère eut appris que le saint qu'elle avait en- 
tendu prêcher était ramené à Pontigny, elle 
apporta son fils sur ses épaules et le plaça sur 
u.ie pierre à la porte de Téglise. Maître 
Herbert, archidiacre d'Auxerre, le fit conduire 
jusqu'auprès du tombeau, où on le laissa 
couch i par terre avec la ferme confiance qu'il 
recouvrerait l'usage de ses membres. Un re- 
ligieux l'exhorta à réciter, avec une espérance 
entière, l'Oraison dominicale. En achevant 
cette prière, l'enfant ressentit dans tout son 
être une action mystérieuse et se trouva ca- 
pable de marcher seul et sans soutien. Il se 
leva donc et se tint debout en présence del'as- 
semblée ravie ; il s'avança ensuite sans au- 
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cun appui, et fit plusieurs fois le tour da 
^rand autel, pour ne laisser aux assitants 
aucun doute sur le changement miraculeux 
qui venait de s'opérer en ses membres. 

Deux autres infirmes, Robert de Beaumont, 
privé de Tusage de ses Jambes à la fleur de 
rage, et Ménard de Rebourceaux, paralysé 
de tout le côté droit, fure.it soudainement 
guéris auprès du saint tombeau. Ils étai-nî 
prosternés dans une fervente prière, lorsqu'ils 
sentirent une douce chaleur et comme < une 
grâce d'agilité » circuler dans leurs membres 
auparavant insensibles ; ils en recouvrèrenî 
aussitôt le parfait usage. Des acclamations 
de joie, mêlées de larmes, accueillirent leur 
démarche libre et assurée, et le Te Deum 
trois fois répété par la foule rendit grâce à 
Dieu de ces trois bienfaits miraculeux. Ils 
eurent autant de témoins qu'il y avait de 
personnes présentes aux funérailles; cepen- 
dant on choisit parmi les hommes recoraman- 
dablei trente-quatre des plus dignes de foi, 
qui se rendirent à Lyon et, dans deux exa- 
mens sévères devant la cour pontificale, at- 
testèrent ces miracles sous la foi du serment. 

Les miracles que Dieu y opérait, par l'en- 
tremise et les mérites de son saint pontife, 
étaient si grands et si nombreux « qu'on 
croyait voir se renouveler les temps des 
apôtres. » Les infirmités les plus affreuses et 
les plus incurables accouraient de toutes 
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irts, environnaient le tombeau vénéré, et 
lisaient dans son contact une santé inei»- 
îrée. 

Ces bienfaits surnaturels se manifestaient 
ms tous les lieux qni possédaient quelques 
cliques du saint évêque, à Pontigny où était 
m corps, à Provins où était son cœur, à 
it<r sby où ses sœurs conservaient un man- 
au et d'autres (objets qui lui avaient appar- 
na. Pr-^sque toutes les paroisses des dio- 
ise» d*Auxerre, de Sens, de Langres, de 
eaux, plusieurs pays des diocèses voisins 
it reçu, dans quelques-uns de leurs habi- 
mts, des témoignages certains de la puiS'^ 
mce de saint Edme auprès de Dieu. Dans 
impossibilité de les rapporter tous, nous 
terons sans choix les premiers qui se prô- 
întent et ouvrent le récit. 
Âdeline, de Beine, était percluse.de la 
.mbe gauche , de plus une infirmité cruelle 
. tfMiait courbée vers la terre et l'empêchait 
) lever la tète. Depuis sept ans elle languis- 
ùtsans pouvoir se remuer et sans espoir de 
mlagement; elle attendit de saint Edme 
fie guérison que nul secours humain n'avait 
i lui procurer. Après s'être préparée par le 
une et la réception des sacrements au péle- 
nage de Pontigny, elle se fit transporter à 
entrée de l'église, et, ne pouvant approcher 
isqu'auprès du tombeau, elle demanda qu'on 
i plaçât sur la pierre où avait été déposé le 
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corps du saint. Aussitôt elle reprit Tusage d( 
sa jambe, Ti iflrinité qui défciriiiait sa tailfe 
et la ployait vers la terre disparut, et, fe 
soir, elle retourna à pied dans son village 
Ses parents, ses amis, ses voiî>ins avertis di 
prodi{?e, vinrent au-devant d'elle et la cod 
duisirent procession nellement à Téglise ai 
son des cloches. Le seigneur de Beine avoui 
lui-même devant le pape, qu'ayant entendi 
le tumulte du peuple et apprenant qu'Âdelioi 
était guérie, il s'était écrié dans le premiei 
mouvement et avec le langage populaire qui 
ne croyait pas que ni Dieu ni diable pùi li 
guérir , puisque son fils, à lui, l'avait arrt 
chée aux flammes d*nn incendie, sans qu'elb 
pût faire un pas pour s'y dérober. Adeliuefol 
amenée deux fois à la cour pontificale, et, 
après l'attestation de nomlirenx témoins, ell 
fut examinée par des médecins qui déclaré 
rent qu'il ne lui restait aucun vestige de se! 
anciennes infirmités. ' 

Une autre femme d'un hameau peu distaul 
de Pontigny, Marie, de Merry, était minj! 
depuis dix ans par des fièvres qui Tavaieiii 
réduite à la dernière extrémité, lorsqu'eft 
tendant parler des miracles qui s op raieutai 
tombeau de saint Ëdme, elle se sentit inspirée 
d'une grande confiance et résolut de s'y fairi 
conduire. Elle promit par vœu, si elle étaii 
exaucée, d'ofirir tous les ans, au saint toift 
beau, quatre deniers, eà témoignagne de si 



» Digitizedby Google 



-^211 - 

reconnaissance. Il lui fut fait selon sa con* 
Sance, elle obtint une parfaite guérison» 
x>mme elle Taffirma depuis sous la foi du 
jerment. 

Raynald, de Villefranche, était paralysé 
iepuis dix ans. Le curé de sa paroisse attesta» 
5omme un fait de notoriété publique, que, le 
our de Pâques, il ne pouvait communier 
ivec les fidèles, et que la sainte Eucharistie 
uî était portée dans sa maison. La mère de 
l'infortuné malade le conduisit elle-même en 
roiture à Pontigny ; il passa la nuit en 
)rières auprès du tombeau, et il recouvra si 
)ien Tusage de ses jambes, que le lendemain 
1 repartit à pied et parcourut un espace de 
)lus de trois lieues sans aucun appui. 

Plusieurs aveugles, Marie, de Saint-Denis^ 
îéatrix, d*Appoigny, Marie, de Pont-sur- 
fonne, recouvrèrent la vue dont elles étaient 
drivées depuis longtemps. La jeune Béatrix 
ùt conduite à Pontigny par sa mère, le jour 
le l'Assomption de la Sainte Vierge. La fille 
t la mère prièrent avec beaucoup de larmes, 
t celle-ci promit de revenir tous les ans, à 
areil Jour, visiter saint Edme, si sa fille 
tait guérie. L*enfant sentit bientôt ses yeux 
[loadés d'une lumière subite. A son retour 
Ile cheminait toute joyeuse, sans recourir^ 
our se guider, à la main de sa mère. 

Ces récits fidèlement extraits des auteurs 
ontemporaii)é, les plus sincères et les plu» 

y 
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respectés, ne peuvent donner qu^une faibli 
idée des bienfaits et des miracles innombra- 
bles que le Seigneur accordait à rinvocatioa 
de son bien-aimé pontife. 

Les maladies de l*âme n'obtenaient pas 
une moins heureuse guérison que les infi^ 
mités du corps. Combien de coupables et d'in- 
fortunés qui ay&ient laissé s'éteindre en eux 
îa dernière lueur de confiance, retrouvaient 
auprès de ce corps sans vie la consolation, le 
courage du bien et la résignation dans les 
plus rudes épreuves. Les vices de l'esprit et 
du cœur ne sont jamais entièrement absente 
â*un siècle quelconque, aussi se montraient* 
ils, dans cette société profondément chii 
tienne, moins fréquents* mais tout aussi Ib- 
curables que de nos jours. Dieu accordait i 
son serviteur de les guérir, et de continuer 
après sa mort les œuvres de sa vie. 

Trois mois s'étaient écoulés dep'iis la se 
pulture d'Edme, et les religieux de Pontigny, 
témoins de l'inépuisable vertu que Dieu msf 
nifestaît dans le corps de son glorieux poih 
tife, pensèrent à lui donner un lieu de repd 
plus honorable. Leur vénération et une sainU 
avidité de revoir les traits chéris de leo: 
Père ne leur permettaient pas de laisser pl^s 
longtemps dans la poussière d*un sépulcit 
commun l'ami glorifié du ^ Seigneur. Le cer 
cueil fut donc retiré de la f6s§e et ouvert i 
doux spectacle dont ils ne peu^nt assez ras 
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sier leurs yeux ! Le corps virginal n'a 
s ressenti les atteintes de la corruption, il 
nble reposer dans le calme du sommeil. 

visage est aussi frais et aussi vermeil 
'au jour du trépas, et les religieux peuvent 
icher de leurs mains ses membres flexiblea 

souples € comme ceux d'un homme en- 
rnai. » Après. un libre cours donné à leur 
îté, ils fermèrent le cercueil et rélevèrent 
lieu le plus honorable du sanctuaire. 
Edme était à peine en possession de son 
nbeau, qu'il se trouva investi de la gloire 
5 Saints ; Téclat de ses miracles, le souve- 
' de ses héroïques vertus, Thommage anti- 
é des fidèles le canonisèrent avant le 
cément de VEgllse. La cour de France^ la 
ir romaine elle-même si prudente et si rê- 
vée, invoquaient Edme à l'exemple du 
iple, et mettaient sous sa protection les 
iires les plus épineuses. 
i son avènement au souverain pontificat, 
l 'M- >, Innocent IV recommandait à Tar- 
ivêque de sainte mémoire, la grande et 
Bcile affaire de son règne, la paix qui se 
codait entre le Saînt-Siége et P'rédéric It. 
te paix ayant été heureusement conclue 
soleniielleme t jurée le 31 mars 1244, le 
>e s'en crut redevable, après Dieu, à Edme, 
Il lui en rendit de particulières actions de 
Lces. En témoignage dé sa reconnaissancd, 
promit à Dieu de procéder avec zèle à ia 



dby Google 



. - 214 — 

anonisation du pontife dont la renomia 
racontait tant de merveilles. Des lettre^,»; 
lui arrivaient sans interruption de toai 
les parties de la France et de TAngleten 
mirent bientôt le pape dans T heureuse i 
cessité d'accomplir ses promesses et son dés 

La première voix qui devait se faire eiiti 
dre dans la grande cause dont Tinformaii 
se préparait, était la voix de Bernard de S 
ly, évêque d'Auxerre, homme d'un esprit i 
périeur et d'une sainteté admirable. Lei 
nastère de Pontigny se trouvant si uésur 
terres de son diocèse, cette grave affaire 
devenait en quelque sorte personnelle 
comme un soin de famille. Il écrivit au pa 

€ Après avoir accompli à Pontigny la p 
active information sur les faits et mime 
d'Edme, nous croyons fermement que 1< 
multitude manifeste avec éclat combien 
mort de ce grand serviteur de Dieu fat p 
cieuse devant le Seigneur, et combien ma^ 
flques sont ses mérites. » 

Les archevêques de Sens, de Bourges et 
Tours, les évêques de Meaux, de Nevers e: 
Senlis, les abbés de Pontigny, de Saiiit-J 
ques de Provins, de la Ferté, soUiciièr 
de même, par les lettres les plus pressâui 
la canonisation du saint pontife. 

Les prélats d'Angleterre ne déployai 
pas un moindre zèle que leurs frères 
France. 
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3s archevêques et évêques d'York, d*Ox- 
, de Londres, de Lincoln, de Salisbury, 
SVinc.ester, de Chichester, de Norwik, 
tath, de Bangor, de Carlile est de Saint- 
}h s'empressèrent de soumettre au pape 
)ression de leur ardent désir, de leur vé- 
ttion partagée par les peuples. Plusieurs 
es prélats avaient été les amis d'enfance 
îs disciples d'Edme, avant de devenir ses 
jgues dans Tépiscopat. Les évêques de 
jor, de Chichester et dTork avaient per- 
lellement connu le saint pontife dès sa 
esse, et ils avaient joui de sa conversa- 
et de son intimité. 

nooeîit IV ne pouvait fermer l'oreille à 
concert de témoignages et do supplica- 
5 émanant de Tépiscopat des deux prê- 
tes nations de l'Europe. Il réunit donc 
ardinaux et, leurs conseils entendus, il 
nne une premièVe information qui, malgré 
nombreux témoins fut jugée insuffisante, 
ut bientôt suivie d'une autre plus soli- 
ent établie. Cette dernière enquête^ faite 
lême temps, en France et en Angleterre, 
présentée au concilegénéral de Lyon et 
eillie avec enthousiasme par trois pa- 
•ches et plus de deux cents primats que 
andèrent que la canonisation, pour plus 
>lennité, eut lieu en plein concile, 
pendant, il se forma en Angleterre une 
ddable opposition, les puissants persécu- 
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teurs d'Edme se croyaient intéressés à em- 
pêcher une sentence qui mettrait le î^ceau à 
leur confu:?ion. La cause dût être reprise par 
la base, et toutes les enquêtes recommencées. 
Mais cette fuis, les vertus et les miracles 
discutés avec la dernière rigueur, ne laissant 
plus place au doute ou à Thésitation, le pape 
se déclara r nseigné sur Théroïc tS des vertus 
et la certitude des miracles. Il fixa la canoni- 
sation au troisième dimanche de TAvent, qai 
porte un nom joyeux, présage de rallégresse 
qu'il allait donner au ciel et à la terre : gnu- 
dete in Domino, réjouissez-vous dans le Sel 
gneur. 

Le matin de ce grand jour, la ville di 
Lyon vit un beau spectacle. Le Souveraia 
Pontife s'avançait à l'église métropolitain? 
de saint Jean-Baptiste, accompagné d'un im- 
mense cortège de cardinaux, patriarches, ar- 
chevêques, évêques, abbés, princes, sei- 
gneurs et fidèles de toutes conditions accoa- 
rues des plus lointaines contrées. Lors- 
qu'entra l'auguste cortège, l'église resplen- 
dissait d'innombrables flambeaux : le pape 
monta sur son trône, les assistants se rangè- 
rent sur les deux côtés, et le cardinal H. 
gués lut au peuple le récit des vertus héro' 
ques qu'Edme avait pratiquées pendant ss 
vie et des miracles qu'il avait opérés après 
«a mort. Ensuite le Souverain Pontife se levi 
#t dit d'une voix solennelle : « parce qu'ilaéi* 
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•ouvé serviteur fidèle et prudent, établi sur 
i famille du Seigaeui:, nous, par Tautorité 
a Dieu tout-puissant et des saints apôtres 
ierre et Paul, avons décidé que le bieHheu- 
3UX Edme serait inscrit au catalogue des 
iints. » 

Cette sentence fut à peine prononcée, 
a.'un enthousiasme inexprimable éclata par. 
es chants, des transports d'allégresse et des 
>rrents de larmes. Lès accents du Te Beum 
rois fois répétés par des milliers de voix, 
onnaient un libre cours à Fémotion générale, 
.ux premières ivresses succéda un profond 
dcueillement, lorsque le pape commença la 
lesse gaiideie in Domino. Après la messe et 
a bénédiction pontificale, des indulgences 
xtraordinaires furent promulguées. 

Le 10 janvier 1247, Innocent IV publia la 
uUe de canonisation qui fut adressée aussi- 
ôt à la province de Lyon et aux grands 
l'Angleterre ; le 30 mars suivant elle fut en- 
oyée à toute la chrétienté. 

Rome avait parlé, tout fut fini : le jug#- 
lent du vicaire de Jésus-Christ réunit dans 
ne même vénération les ennemis mêmes et 
BS persécuteurs du saint. En imprimant à 
on tombeau le sceau d'une infaillible consé- 
ration, la sentence du pape attira pendant 
les siècles l'Angleterre et la France vers 
rontîgny. 



13. 
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CHAPITRE ÎV, 

SOLENNELLE TRANSLATION DU CORPS DE SAIKT 
BDME. — ON LUI PRÉPARE UNE CHASgE MAGNI- 
QUB. — SECONDE TRANSLATION. — SON CULTK 
BN ANGLETERRE, — EN FRANCE. — PÉLÏRl- 
NAGES. — GUERRES ET DÉSASTRES. 

Lorsque l'Eglise a proclamé Tan de ses fils 
investi de la gloire du ciel, elle fixe sa fête 
au jour de sa mort que, dans un doux lan- 
gage, elle appelle le < jour natal, dies mta- 
lis^ » parce que la mort est pour les justes 
leur naissance au ciel. Le jour de cette pre- 
mière fête, elle ouvre le tonjbeau de son 
enfant, avec la j;)ieuse tendresse d'une mère 
qui découvre pour la première fois le berceau 
de son nouveau-né. Elle cherche dans le 
sépulcre ce qui reste de sa mortalité, elte 
recueille comme un trésor ces restes pré- 
cieux, et, après les avoir déposés dans For 
et dans la pourpre, elle les place au lieu te 
plus honorable de ses sanctuaires, oii ils de- 
meurent pour les siècles exposés à la vénéra- 
tion des fidèles. C'est ce qu'on appelle la trans- 
lation des saints, faible symbole d'une meil- 
leure translation de la terre au ciel ! 

Le nom d'Edmeune fois inscrit au livr« 
des saints, la confiance et l'amomr des popu- 
lations redoublèrent, et une pieuse impa- 
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tience ne permit pas de suivre la coutume 
[)our lever le corps vénérable et d'attendre 
jusqu'au 16 novembre qu'on eût une pre- 
ïxnève fois célébré sa fête. De trop longs délais 
avaient déjà contristé la piété Aet fidèles, il 
leur tardait de rendre à la sainte mémoire 
îu'on avait tenté d'obscurcir, une éclatante 
réparation. En outre, le roi de France, 
Louis IX, se disposait à partir pour la croi- 
jade, et il voulait auparavant assister en 
[)élerin à cette auguste solennité, afin de 
ttiettre sous la protection du saint qu'il 
ivait connu son lointain voyage. On prévint 
îonc le terme ordinaire, et la cérémonie fut 
axée au 9 juin 1247, six mois après la cano- 
Qisation. 

A cette grande nouvelle, les populations 
^'ébranlèrent au loin, et « le jour solennel 
3Ù il plut au Seigneur de glorifier son servi- 
teur en présence des rois, une multitude 
innombrable accourut de France et d^Angle- 
terre. Toutes les classes de la société avaient 
leurs représentants ; le grand seigneur 
côtoyait le mendiant, l'homme de guerre 
l'homme d'église, et sur tous les fronts res- 
piraient le même respect et la même joie. A • 
leur tète et comme dominant cette auguste 
assemblée, Louis IX montrait à tous son 
humble piété. Autour de lui, on remarquait 
Blanche de Castille, sa mère, ses trois frè- 
res, Robert, comte d'Artois, Alphonse, comte 
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de Poitiers, Charles, depuis roi de Sicile, 
leur bienheureuse sœur Isabelle, fille et 
sœur de rois par naissance et par choix 
épouse de Tiraraortel roi Jésus-Christ. Pour 
ce qui est des grands du royaume, des offi- 
ciers dô la cour> des chefs d*armée, des 
femmes illustres, de l'escorte brillante qui 
accompagnait ces grandeurs humaines, et du 
peuple qui suivait, il est impossible d*ea dire 
le nombre. » 

Lorsque le monarque et son cortège ap- 
prochèrent Pontigny, on vit s'avancer à leur 
rencontre le, cardinal Pierre de Colmieu, 
évêque d'Albano, le cardinal Eudes de Chà- 
teauroux, légat du Saint-Siège, les archevê- 
ques de Sens, de Bourges et de Bordeaux, 
Guy de Mello, évêque d'Auxerre, saint Ri- 
chard, évêque de Chichester, avec beaucoup 
d'autres prélats, abbés, prêtres et religieux. 
On envoya des députés annoncer au prince 
qu'une procession, déjà magnifiquement or- 
donnée, se mettait en marche pour aller le 
recevoir avec tous les honneurs dus à sa di- 
gnité. Le saint roi répondit qu'il ne convenait 
guère à un pèlerin croisé pour la Terre- 
Sainte de recevoir de pareils honneui's, et 
qu'il s'estimerait plus heureux de les voir 
rendus à sa mère. Ses désirs furent accom- 
plis, et la reine-mère, au milieu de ces hom- 
mages, édifiait tous les assistants par son re- 
cueillement et son humilité. On l'entendait 
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souvent répéter dans ses élans de ferveur : 
€ Très-saint pontife de Jésus-Christ, qui pen- 

< dant votre vie m'avez bénie avec mes fils, 
€ lorsque vous vîntes en France par la misé- 

< ricorde de Dieu, achevez ce que vous avez 
« commencé, établissez le royaume de France 

< dans la paix, la concorde et le triomphe 

< sur ses ennemis. > Elle célébra la vigile de 
cette fête par le jeune et la prière, et fit orner 
réglise d'innombrables flambeaux qui répan- 
daient des flots de lumière* et augmentèrent' 
encore la splendeur de cette solennité. 

La cour et les prélats allèrent droit à l'é- 
glise, et, après avoir reçu la bénédiction, 
chacun se rendit au toit hospitalier que la 
prévoyance et la charité avaient disposé. La 
vaste campagne de Pontigny présentait Tas- 
pect animé et pittoresque d*un camp : les 
villages voisins étaient remplis, et la mul- 
titude, accourue des diverses contrées de la 
France et de l'Angleterre, ne pouvant plus 
trouver gîte ni dans les pays d'alentour ni 
dans les murs trop étroits du monastère, on 
s'était fabriqué des tentes avec des feuilles 
et des branches d'arbres : la plaine était cou- 
verte de ces demeures improvisées qui res- 
semblaient, dit l'historien Albert, aux tentes 
que les Israélites se préparaient pour la fête 
des Tabernacles. De plus, en faveur de cette 
grande solennité, une dérogation formelle fut 
faite à la règle de Cîteaux, et, chose sans 
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exemple dans TOrdre, une bulle d'Innocent IV 
permit à toute personne de Tun et de l'autre 
sexe d*entrer dans Téglise abbatial,e. 

C'était le samedi soir, 8 juin 1247, que s'or- 
ganisaient tous ces préparatifs pour la fête 
du lendemain. Il fut convenu que, pour éviter 
la confusion inséparable d'une telle af&uence 
on ferait avant le jour l'ouverture du tombeau. 
Le 9 juin donc, avant l'aurore, la famille 
royale et la cour, les cardinaux et le clergé 
se rendirent processionnellement à l'Eglise, 
à la lueur des flambeaux. Ils se ranjgèrent en 
cercle autour du sépulcre qui renfermait 
depuis sept ans la dépouille mortelle de saint 
Edrae.En préseiicede l'assemblée avide et re- , 
cueillie les religieux ouvrirent le cercueil ; on ^ 
vit alors apparaître entier et sans corruption , 
le corps qu'on croyait trouver en poussière, i 
Ses membres étaient flexibles comme s'ils S9 1 
fût endormi de la veille, pas un de ses che» 
veux n'avait péri, ils étaient adhérents à 1^ 
tête et n'avaient pas même changé de couleur». 
Tout le corps, et principalement le visagi 
semblait luisant, il était comme oint d*un$ 
huile précieuse et il s'en échappait une odeur 
plus suave que celle du baume et de l'encens, 

A ce j?pectacle, tous les cœurs furent atten* 
dris ; les princes et les prélats, penchés suj 
la tombe ouverte, contemplaient cette chaû 
virginale, revêtue d'incorruptibilité, ils ei 
respiraient l'arôme céleste, et laissaient ui 
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libre îcôurs à leurs prières et à leurs larmes. 
A ce premier silence de Vémotion succédèrent 
les accents mille fois répétés du Te Deum^ 
Alors, Guy de Mello, évéque d'Auxerre, qui 
présidait là cérémonie comme faite dans son 
diocèse, approcha ses mains du saint corps 
avec une respectueuse dévotion, et le trans- 
porta sur le grand autel. Aussitôt les porte» 
s'ouvrirent, des flots de peuple se précipitè- 
rent dans l'église embaumée, étincelante de 
lumières et retentissante d'harmonie. Il fut 
même permis à la foule d'entrer dans le sanc- 
tuaire, afin que personne ne fût privé de la 
consolation de voir le saint. 

Pendant la journée entière du dimanche, le 
corps resta exposé aux regards et à la véné* 
ration d'un peuple immense qui ne cessait 
d'entrer et de sortir, sans que l'église désem- 
plît un instant. Il fut pourvu, par les soins du 
roi de France, à ce que toutes les facilité» 
fussent laissées aux Anglais, préférablement 
aux autres nations, d'approcher leur saint 
archevêque, de le vénérer, de le décorer d'of- 
frandes selon leur piété. Vers le soir, pour 
préserver le précieux dépôt d'une dévotion 
indiscrète, on le transporta dans un lieu sûr 
appelé la sacristie supérieure. Mais ces pré- 
cautions contre l'envahissement de la multi- 
tude étaient superflues : tel était le respect 
religieux imprimé par la vue du saint qu'au- 
cun désordre ne troubla cette belle fête. 
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Pendant la nuit une Tive contestation s'é- 
leva entre les Religieux ; les jeunes voulaient 
que le saint corps fut déposé dans une cbàsse 
opulente, mais les anciens, le prieur et Tabbé 
soutinrent que ce serait un faste contraire 
aux usages de l'ordre deCiteaux fondé sur 
l'humilité et la pauvreté. Leur autorité pré- 
valut et le corps fut enfermé dans un simple 
tombeau de pierre,, , . 

Peu de temp3 rj^près» Bertrand, le fidèle 
chancelier de sai^t.Edme.que la moyt i^'aYait 
pu séparer de siopi inaître, devint brlçut de 
Pontigny et son premier soin fftt'rdJ^Âtemr 
d'Innocent IV et d'Alexandre IV dep lettres 
pour construire unsplendide mausoléôr^tdes 
indulgences eu faveur de ceux qui y contri 
hueraient par leurs largesses. 

Ces lettres et ces faveurs spirituelles impri 
mèrent un vif élan à la foi des populations. 
Henri ÎII, U reine, son épouse, Richard, son 
frère, les seigneurs, les évêques envoyèreni 
des présents dignes de l'Angleterre et de soi 
glorieux primat. Les deux reines de France 
Blanche et Marguerite, vinrent à Pontigny 
présenter de leurs propres mains le royal tri 
but de leur munificence. 

Dès que la châsse resplendissante d'or, à 
cristal et de pierreries, fut trouvée digne di 
recevoir le précieux dépôt, une seconde traM 
lation, environnée de toute la pompe qui aval 
accompagné la première, fut annoncée potti 
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) 9 juin 1249. Guy de Mello, évêque d'Auxerrd, 
ai, deux ans auparavant et à pareil jour, 
vait présidé la première cérémonie, eut en* 
>re rinsigpe faveur de transférer le corps 
ûnt du tombeau de pierre où il reposait 
ans cette nouvelle et plus digne sépulture, 
'évêque d*Orléans, la mère et l'épouse de 
ouis IX, les deux évéques anglais de Norwich 
; de Chichester et grand nombre 'd'autres 
3rsonnages illustres représentèrent la France 
; l'Angleterre dans cette solennité. La châsse 
lagnifique fut élevée sur quatre colonnes 
airain, au fond du satictuaire, de là elle 
lyonnait sur l'assemblée et offrait la sainte 
clique à tous les respects et à tous les ^ œux. 
Désormais, saint Edme est en possession de 
)n trône et de sa gloire terrestres. L'Eglise 
1 convier la grande famille chrétienne à 
irtager sa joie de mère, et toutes les géné- 
itions à environner d'un culte solennel leur 
ère du ciel. Tant qu'il y aura des chrétiens 
ir la terre, il y aura pour Edme une fête à 
n jour natal, des héritiers de son nom, des 
nis à son tombeau, des chants et des prière» 
itour de ses autels. 

La patrie d'Edme, en apprenant ces mer- 
îilles, regretta vivement d'avoir poussé un 
1 fils en exil, Henri III, en qui la foi du chré- 
9U remportait sur les mauvais souvenirs du 
onarque, fut le premier à déplorer ses torts, 
voulut que les clercs de sa chapelle royale. 
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célébrassent avec la pompe des grandes solen- 
nités, la messe : Oaudeamus omnes, réjouis 
sons-nous tous. Plus tard, par une charte de 
1252, il assura à l'abbaye de Pontigny une 
rente perpétuelle de 20 marcs sterlings poni 
entretenir quatre cierges qui brûleront jour 
et nuit devant la chasse du.B. Edme, confeJ 
seur. Enfin, il vint lui-même en 1254, fam 
amende honorable à son tombeau, comnM 
Henri II avait fait autrefois au tombeau à( 
saint Thomas, sa victime. 

Les seigneurs et le. peuple suivirent aTft 
empressement l'exemple de leur roi. Lorsqu'oi 
apprit que le saint exposé dans une cliàss» 
splendide comme sur un trône de gloire, de 
meurait visible à tous les pèlerins, Tafflueno 
devint si nombreuse qu'en 1255 une bulli 
d'Alexandre IV enjoignit aux religieux d 
permettre l'entrée de leur église aux femme 
anglaises, nonobstant les coutumes «et consti 
tutions de leur ordre. 

La France n'accourait pas avec moins d'aï 
deur que l'Angleterre, et la foule croissan 
chaque jour, les religieux ne suffisaient pla 
à. montrer les saintes reliques. Pour satisfais 
la piété des fidèles et diminuer la fatigue, il 
se bornèrent à faire baiser la main droite 
que deux frères soutenaient hors de la chàss 
et présentaient aux lèvres des pèlerins. Lor^ 
qu'ils étaient épuisés, deux autres prenaien 
leur place sans interruption ; mais tel étai 
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l*empressement de la foule que < la main du 
mort lassa les mains des vivants. » Il arriva 
aussi que par le mouvement continuel im- 
primé au bras pour l'offrir aux baisers, il 
sembla vouloir se détacher à la jointure du 
coude et comme € compatir par sa lassitude 
à la fatigue des Frères. » Les religieux s'en 
aperçurent, et craignant que le mouvement, 
à force de se répéter, n'endommageât le resté 
du corps, ne voulant pas d'ailleurs exciter par 
un refus, les murmures des pèlerins souvent 
venus de loin, ils résolurent d'achever avec 
respect la séparation de l'avant-bras. Ils 
l'enfermèrent dans un brassard d'or orné de 
pierres précieuses et offert, au nom du roi 
saint Louis, par les deux reines de France. 
Aujourd'hui encore, on continue de présenter 
cette main aux regards et à la vénération 
des fidèles. 

Pontigny devint le centre d'un pèlerinage 
qui attirait, des provinces les plus reculées 
du royaume, des hommes de toute condition. 
Les rois de France, dans les calamités qui 
menaçaient leur famille ou leur peuple, recou- 
raient, pour apaiser la colère divine, à l'in- 
tercession de saint Edme. Philippe de Valois 
en 1349, Louis XI en 1479, une de nos plus 
jsaintes reines, Louise de Lorraine en 1585 
venaient invoquer saint Edme et les péleri-r 
nages illustres se sont succédé sans inter- 
ruption jusqu'à la fin du dernier siècle. Des 
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Tilles, dês villages, des paroisses entières, 
clergé et magistrats en Ute, venaient deman- 
der à saint Edme quelques faveurs extraor- 
dinaires, la cessation d'un fléau, des grâces 
spirituelles ou la conservation des biens di 
la terre. La ville d'Auxerre surtout et les 
bourgades voisines, dès que la pluie manquait 
ou que la gelée menaçait les vignes, recou- 
raient à l'intercession de leur grand protec- 
teur avec une confiance qui fut toujours bénie. 

Toutefois, ce serait erreur de croire que 
saint Edme, dans le long cours de cette glo- 
rieuse vie d'outre-tombe, ne traversa que 
des jours prospères. Ses restes mortels parta- 
gèrent les joies et les douleurs de l'Eglise 
militante, et pas plus qu'à elle-même les 
épreuves ne leur ont manqué. Il est vrai que 
ces précieux restes nous sont arrivés intacts 
et comme miraculeusement conservés, à tra- 
vers les vicissitudes des guerres civiles et 
des révolutions ; mais ils ne nous sont parve- 
nus que dépouillés des trésors dont les pieuses 
générations s'étaient plu à les environner; 
comme l'Eglise, ils n'ont perdu dans la tem- 
pête que les accessoires dont ils peuvent se 
passer, leurs ornements et leur châsse d'or. 

Le premier désastre, qui faillit détruire 
avec l'abbaye de Pontigny le corps de saint 
Edme, se fit sentir dans la dernière moitié du 
seizième siècle, pendant les guerreis des cal- 
vinistes. On sait que ces hérétiques montrè- 
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nt alors au monde les scènes de meurtre 
de brigandage, que leurs frères les révo- 
tionnaires ont montrées à la France sous la 
erreur. 

Les reliques des saints étaient le principal 
jet de leur haine fanatique. Ils. savaient 
r la renommée que le corps entier de saint 
Ime, couché dans une châsse précieuse^ 
tirait la vénération des fidèles; leur convoi- 
ie et leur impiété en étaient également 
citée' Ils cherchèrent vainement ces restes 
crés ; les moines avertis à temps, les tire- 
nt de leur châsse opule.ite, et après les 
oir mis en sûreté, ils renfermèrent les 
yi.ulx et reliquiers dans un coffre qui fut 
nfié à la prudhomye et loyauté de Duguet, 
•ocureur fiscal de Marie de Clèves, vicom- 
sfcie de Saint-Florentin. Plus tard, les 
oines réclamèrent en vain leur précieux 
jpôt, il devint la proie de la protestante prin- 
sse de Clèves, et la perte fut irréparable. 
Mais si l'or et les perles cessèrent d'envi- 
►nner le corps de saint Edme, les peuples ne. 
issèrent point de l'entourer de leur amoUr 
, de leur vénération. Il reparut, après To- 
ige, à la grande consolation des fidèles, et, 
i 1687, sa châsse nouvelle fut élevée sur les 
latre anges qui la portent encore aujour- 
hui. 

Une dernière translation solennelle eut 
eu en 1749, par les soins de Gabriel Grillot, 
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abbé de Pontigny, et par le ministère di 
Mgr de Caylus, évêque d'Auxerre. Le véné 
rable abbé, non moins zélé que ses prédécfô 
seurs pour le culte de saint Edme, éleva a 
fond de l'abside un autel en son honneura 
c'est au-dessus de cet autel, entre les deu^ 
colonnes qui terminent le sanctuaire, quel« 
saint corps fut transféré et mis au liei 
éminent que depuis ce jour il a toujoui^ 
occupé. 

Ce fut le dernier gr^nd triomphe de sainî 
Edme. Quarante ans plus tard, le marteau 
des démolisseurs renversait l'asile de ses 
fidèles gardiens. L'église, elle-même pilléeJ 
marchandée à vil prix, n'échappait que paj 
miracle à la dévastation et à une ruine coi» 
plète. La hache brutale des révolutionnairesJ 
qui laissa sur les belles sculptures de régli» 
ses vestiges déshonorés, s'arrêta devant li 
châsse séculaire, et un prestige divin proté- 
gea le corps vénéré. 

Il traversa ces jours mauvais, abandonné 
en apparence comme les autels de Dieu. 
mais comme eux environné secrètement de 
la prière et de l'amour des peuples. Il reçut 
dans l'ombre les vœux et les larmes de biea 
des malheureux, contraints de cacber leur 
supplique et leur confiance. A cette persécu* 
tion violente succéda l'indifférence, épreuve 
non moins lamentable. Mais ni Tune ni Tau- 
tre ne purent triompher entièrement d'une 
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némoire trop chère pour être oubliée, et il 
lous était réservé d'assister à la résurrection 
le sou culte rajeuni. Les chrétiens ont réap- 
pris le chemin du sanctuaire, où sa protec- 
:ion se fait sentir, comme aux âges de ol, par 
les faveurs et des guérisons miraculeuses. 
Depuis 20 ans surtout, grâce aux religieux 
ievenus les gardiens de ce glorieux tombeau, 
l'église est sortie de ses ruines, l'orgue a 
cetrouvé son harmonie, la châsse son antique 
splendeur, et le corps saint revêtu d'orne* 
ments précieux est redevenu visible à tous les 
jreux. Chaque année sa fête célébrée avec une 
pompe extraordinaire par le premier pasteur 
du diocèse, ramène une affluence plus nom- 
breuse et plus recueillie. 

Mais c'était l'année où nous écrivons, 1873, 
l'année des pèlerinages, qui devait rendre à 
Pontigny l'éclat de ses plus beaux jours. La 
France en péril et l'Eglise en détresse, 
allaient à tous les sanctuaires célèbres, 
crier : Pitié mon Dieu; demander secours 
et protection; Pontigny ne pouvait être 
oublié. Le 26 août, malgré les orages qui 
avaient grondé toute la nuit et qui éclataient 
le malin enc<Te, plus de dix mille pèlerins 
répondaient à l'appel du premier pasteur, 
assiégeaient les confessionnaux,la table sainte» 
encombraient la vaste église et ses avenues. 
Monseigneur l'archevêque de Sens, assisté 
de Nos Seigneurs de Chambéry et de Gap, 
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présidait l'auguste cérémonie, tandis que le 
R. P. Félix, en plein air, devant un audi 
toire immense qu'aucune enceinte n'avait pu 
contenir, nous montrait avec sa magnifique 
parole, les caractères de réternelle jeunesse 
de TEglise, dans le rajeunissement du sanc- 
tuaire et du culte de saint Edme. 

L'Angleterre, elle aussi, reste fidèle au 
culte de son saint archevêque. Nous avons 
vu, plus d'une fois dans les dernières an- 
nées, de jeunes anglais de l'Université 
d'Oxford, d'un cœur et d'un esprit aussi dis- 
tingués que leur naissance, s'agenouiller, 
quoique protestants, devant les reliques du 
primat de Cantorbéry. Des liens de famille 
les retenaient encore dans l'erreur : ils ve- 
naient demander au saint pontife qui avait 
baptisé leurs pères dans la foi catholique, 
le courage de rentrer .dans la vérité. Ils 
priaient avec une ferveur qui dût aller au 
cœur de Dieu. 

La liste des pèlerins anglais se continue 
dignement, par les noms du cardinal Wis- 
seman, mort archevêque de Wesminster et 
de nos seigneurs Searle, Patterson, Hussey, 
Howard, ce dernier archevêque de Néocé- 
sarée, qui, il y a quelques jours à peine, 
s'agenouillaient en sanglotant devant le saint 
tombeau. On ne saurait dire leur émotion aux 
pieds de ce pontife exilé, leur père dans li 
sacerdoce et dans la foi, qui dut venir che^ 
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er ici un asile contre les ingratitudes et 
$ persécutions de sa patrie. 
Enfin, pendant six siècles, le nom et la 
émoîre de saint Edrne ont joui, dans nos 
Lys, de cette popularité profonde qui envi- 
nne le nom et le souvenir de Dieu. Tant 
\ grâces extraordinaires avaient été obte- 
les par son intercession, tant de miracles 
Itaient opérés à son tombeau, qu'il était 
gardé comme le tout-puissant avocat des 
LVMses les plus désespérées. Il n'y avait pas 
infirmités de Tâme ou du corps si incura- 
es, pas de chagrins si inconsolables qui ne 
itrouvassent de l'espoir auprès de lui. Les 
•Idats sur le champ de bataille invoquaient 
tint Edme, les mourants sur leur lit de 
mffrance imploraient saint Edme, les fem- 
es dans les douleurs de l'enfantement recou- 
rent à saint Edme, les enfants morts-nés 
aient apportés à saint Edme. Combien de 
ères sont venus Timplorer pour leur fils! 
3mbien d'époux pour obtenir de Dieu une 
.mille qui consolU leur foyer solitaire ! 
e nom seul de saint Edme était un bou- 
ler : les pères le donnaient à leur fils ; les 
jiisôs s'abritaient à son ombre, elles pos- 
tdatent un autel, un tableau, une chapelle 
j saint Edme. Dieu seul a compté les bien- 
lits qu'en ont reçus nos aïeux. Puisse ce cé- 
iste médiateur couvrir les fils de la protection 
a'il accorda si généreusement à nos pères ! 
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CHAPITRE XVI 

i 

BB L*ÉQLISE ET DES REUQUES DE SAINT EDME.^ 
RESTES DE L' ANCIENNE ABBAYE. — NOUVElU 
INSTITUTION. 

Avant de clore ces pages, nous deyoDS i 
^rnier regard à ce qui a survécu de taat^ 
gloire, un salut d*adi«i au corps de Sak 
Edme, à Téglise devenue son sanctaaire i 
aux restes de l'abbaye qui lui a servi d'aslii 

Lorsque le voyageur, suivant la directiu 
d'une ancienne voie romaine, passe suri 
route moderne de Troyes à Auxerre, à quati 
lieues de cette dernière ville, les vestiges i 
je ne sais quelle grandeur tombée lui ap^ 
raissentet s'il avait oublié le nom etlesiie^ 
la célèbre abbaye de Pontigny,il s'étonnera 
de rencontrer, à côté d'un petit village, a 
monument qu'envieraient les plus populeuJ 
cités. Son âme ressent la vague tristesse qi 
plane sur cette église et sur les champs qî 
l'environnent. Dès que vous approchez i 
l'antique abbatiale, par l'avenue silenciea 
vous soupçonnez les émotions qui vous utiâ 
dent. Le seuil est à peine franchi qu'un "sj 
sissement religieux s'empare de l'âme eti^ 
les grands souvenirs se lèvent en foule aula 
de vous. Peu d'étrangers pénètrent sous s 
voûtes, sans éprouver ce mystérieux atta 



dby Google 



— 235- 

issement qui va réveiller chez les plus 
Jifferents le sentiment religieux. Par son 
e, par sa beauté sévère, le vaste édifice 
larmonise bien avec les restes de l'abbaye 

le corps du saint exilé qu'il garde depuis 
: cents ans. C'est bien l'église de saint 
tme, elle n'a plus d'autre nom, plus d'autre 
)ire, et ce nom et cette gloire Tont revêtue 
in prestige que le temps et l'affaiblissement 

la foi n'ont point effacé. 
Après ces premières impressions, l'œil in- 
:roge cette grave architecture, il en recher- 
e la date et les caractères. Pour en retrou- 
r Forigine, il faut remonter de sept siècles 
ns le passé. Thibaut-le-Grand, comte de 
ampagne, le plus magnifique bienfaiteur de 
bbaye dePontigny, voulut mettre le c(»mble 
ses largesses en bâtissant aux religieux une 
lise digne de Dieu. Commencée vers 1150, 
basilique s'éleva si rapidement sous l'acti- 
é des nombreux travailleurs, que peu (Tan- 
3s suflîrent à son entier acLèsrement. Nous 
possédons telle qu'elle est sortie de leurs 
ins, sans que, dans le cours dés siècles, 
3 ait subi aucune notable altération. C'est 
seule église de l'Ordre de Citeaux qui ait 
lappé aux ravages du temps ou des démo- 
teurs , et qui soit encore debout. Elle offre 
à, sous ce rapport, un intérêt historique 
3 nul autre édifice ne saurait présenter au- 
rd'liui. 
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Elle doit à sa date, à son rapide achè 
ment et à sa destins^tion monastique, les de 
caractères qui la distinguent : l'unité dest 
et l'austère pureté de son architecture. An 
rieure à la construction de nos belles catl 
fraies gothiques, si elle est moins riche (j 
la plupart de ces monuments, elle a sur« 
rinappréciable avantage de l'uni for mit-^ 
style; elle est une dans ses proportions col 
sales et semble jaillie d'une seule inspirati; 
En plongeant sous ses longues voûtes ogiva^i 
l'œil n'est pas arrêté par ce mélange et a\ 
confusion de formes qui déparent un si grai 
nombre de nefs édifices religieux. Œuvres i 
longues années, ces édifices ont dû subir 
modification de l'art et recevoir de chad 
génération qui passait le cachet de son e] 
et de son génie. Il n'en put être ainsi den'| 
église que la même époque vit commencerj 
se finir sans interruption. € Ici tout 
noble, digne, imposant. La règle de CiteaJ 
sans doute, n'a point été méconnue ; mai>| 
simplicité, la pureté des lignes, la gravij 
du style architectural, ont produit du m 
du' beau, du solennel dans leur rencont 
l'ogive s'allie au plein-cintre roman : ( 
le style ogival primitif. » Nous retrouj 
donc, dan^ l'abbatiale de Ponlignv 
des premiers et heureux essais de Tar 
thique qui venait do naître, il n'a rien prt 
clans la suite de plus pur et de plus irri 
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ble que le sanctuaire avec son abside légê- 
leiit portée sur ses huit colonnes mono- 
es. Vingt-quatre chapelles rayonnent en 
fante couronne autour de ce sanctuaire, 
;*est de leur sein qu'il se dégage et s*élance 
3olonnades et en ogives aussi gracieuses 
imposantes. La nef est belle aussi dans sa 
iité majestueuse; mais, <»n sent que le 
3ur a été traité par l'artiste avec une 
e prédilection. 

l'œil, accoutumé à l'ornementation fleu- 
de nos cathédrales du treizième et da 
torzième siècle, chercherait vainement 
ces rosaces brodées, ces larges et splen- 
3S verrières, ces édicules élégants, ces 
rines qui respirent dans la pierre; il ne 
t pas demander ce luxe de l'art à une 
se sévère comme les règles monastiques, 
chapiteaux à crosse pour le sanctuaire et 
3uille d'eau pour la nef sont les seules 
Iptures de ce grandiose monument. Ces 
)ites fenêtres lancéolées qui vous mesurent 
uraière avec parcimonie et donnent au 
saint une couleur si recueillie, vous râp- 
ent la cellule du moine et annoncent que 
prescriptions de saint Bernard et l'aus- 
té religieuse n'ont point été oubliées. Su- 
ie demeure de la prière, elle s'harmonie 
i avec la vie céleste et dépouillée des 
5S pour lesquels elle a été bâtie ! Eùt-elle 
étaler la profusion de ses richesses et 
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une ornementation recherchée aux regaii 
de ces pauvres volontaires qui avaient abaa 
donné tous les biens, pour venir cherche^ 
dans le silence de ces vallées, le tr^vaîN 
l'austérité. L'église de Pontigny doit doacsos 
style simple, mais par, et à sa destination i 
à l'époque où elle naquit. Placée entre dei 
périodes qui souvent marquèrent par d« 
excès, elle est la transition du roman au ^ 
thique, sans avoir le caractère rustique ( 
lourd du premier à son origine, ni Vaffecti 
tion de l'autre à son déclin. 

L'église de saint Edme ne se recommand 
pas moins par ses souvenirs et ses illusw 
tiens historiques que par le mérite de son ai 
chitecture. Chacune des dalles qui résonna 
sous vos pas cache un tombeau où dormei 
des cendres jadis connues et vénérées;* 
nous, hommes de ces pays, nous foulons pes 
être, sans le savoir, les restes de nos aiem 
Car, c'est ici que pendant des siècles s'eoâ 
velirent les gloires de nos contrées. Hospit 
lière pour les grandeurs vivantes, l'église qi 
vit tant de fois des. têtes couronnées pro 
ternées dans sa poussière, d'augustes exil 
cherchant un abri dansées murs, ne leuri 
fusait pas dans son sein un asile après le 
trépas ; elle devenait le tombeau envié i 
illustres morts. Les seigneurs, les prélal 
toute la noblesse des environs, édifiés pends 
leur vie par les beaux exemples des religido 
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bitionnaient, comme la plus insigne fa- 
ir, le privilège de reposer à Tombre de 
it Ednie, dans un sanctuaire où les 
ères ne s^e taisaient ni jour ni nuit. / 
/église que Tart, les siècles et le^ grands sou- 
lirs ont revêtue de tant de gloire, comptait 
eine soixante ans d*existence, lorsque saint 
ne en prit possession par la mort. Depuis 
il y est entré, elle est devenue sienne et 
ible ne plus »e soutenir que pour lui ser- 
de demeure. Aussi y occupe-t-il la place 
onneur. I4es yeux ne peuvent plonger sous 
voûtes sublimes, sans se reposer au fond 
Tâbside sur un monument qui domine le 
ictuaire et affecte une imposante majesté, 
devine que cette châsse, suspendue dans 
airs et soutenue par la main des anges, 
t de trône à celui qui, après Dieu, est évi- 
a ment le seignaur du lieu saint. Sur cette 
che séculaire, que lui ont préparé la foi et 
aour des peu;iles, le corps du saint pontife 
ose paisiblement comme sur un lit de pa- 
e, et continue son sommeil de six siècles 
i n'ont pu troubler ni les huguenots qui 
astèrent Téglise en 1570, ni les révolution- 
res de 1793. La tête, malgré les ravages 
tenaps, est bien conservée et quelques dents 
lérentes se voient encore dans la bouche, 
main gauche est desséchée et étendue le 
gr du corpà. On conserve, dans un reliquaire 
ticulier, lamain droite encore intacte. Les 
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quatre cierges qui, par la libéralité des m 
d'Angleterre, devs^ient brûler à perpétuité 
devant le saint tombeau, se sont éteints scioi 
le souffle de laréforme. A leur place, la recorr 
naissance a allumé deux lampes qui brùlen: 
jour et nuit en actions de grâce d'une guéri- 
son miraculeu&e. Sur la belle sculpture d; 
chœur, la hache révolutionnaire a laissé des 
traces de son vandalisme ; les autres ruinëj 
ont été restaurées avec un zèle que Dieu sai 
seul récompenser, et l'église vous appai 
aussi fraîche, aussi jeune qu'elle sortit, y 
700 ans, des mains de l'ouvrier. 

De l'antique abbaye, un seul édifice a sa? 
vécu; contemporain de l'église et debout 
son côté, ce dernier débris ne la désho; 
pas, il est bien digne de représenter, aupi 
des âges, le célèbre monastère et donne uiii 
grande idée de sa solide beauté. Cet édife 
se compose d'un cellier et d'un grenier super 
posés. Lorsqu'on considère c«s voûtes et e^ 
piliers d'une architecture si élégante etsi fort 
qu'elle peut défier les injures du temps et s 
comparer aux plus splendides constructioa 
de nos jours, on sent que les moines bâîii 
saient pour les siècles et que ces âges n'étaieî 
pas aussi ignares ni aussi dépourvus de ^éai 
que l'orgueil moderne voudrait se le persui 
der. Du monastère lui-même et des cellule 
habitées par les religieux pas une pierre: 
subsiste. Les cloîtres, où se promenèrent tai 
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e saints et de savai^ls hommes, ont disparu^ 
orame les autres bâtiments, sous le marteau 
es démolisseurs ; il n'en reste que quelques 
rcade- adossées au côté nord de TégUse; 
mr destruction eût compromis la solidité du 
lonument, et grâce à cette nécessité elles 
ous ont été conservées. Des murs de c lôture 
ussi anciens que Tabbaye, entourent les 
tiamps qu'elle occupait. Abandonnés aux ou- 
rages du temps, ils ont bravé toutes les in- 
împéries, et attestent par leur inébranlable 
)lidité les mains qui les ont bâtis. Dans Ten- 
3inte, quelques pierres éparses, des fondations 
ui se cachent sous Therbe, un canal creusé 
ar les moines et dont les eaux continuent 
'arroser cette terre fertile, tels senties seuls 
estes qui aient échappés à la destruction. 
Sur le tombeau d'une sainte et célèbre ins- 
tution, la nature étend un voiJe de verdure 
: de fleurs, comme pour attester l'éternelle 
unesse de Celui qui ne meurt pas et qui ne 
isse disparaître ses œuvres qu'après leur 
irrière achevée. Sur leurs ruines, il élève 
)s institutions nouvelles plus appropriées 
IX idées et aux exigences d'un monde nou- 
îau. A côté de ce vieux cellier, qui dresse 
s murs massifs appuyés de contre-forts et 
>ircls par le temps, une maison toute jeune 
élève, gracieuse comme une résurrection du 
issé et un ^rejeton du catholicisme immortel. 
% même t6i qui avait réuni sur terre, pen- 
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dant sept siècles, des hommes épris de Diei 
et exclusivement dévoués à son service, cetû 
foi éternellement féconde vient de rebâtir, as 
sein de l'indifiérence et sur les ruines d'oi 
passé ^ glorieux, une nouvelle forteresse d« 
Dieu. Si quelques rares souillures ont jamaiî 
profané cette terre des saints, assez de dévas- 
tations et de malheurs Tout purifiée. Lajuj 
tice, quoique tardive, commence à se levei 
pour nos vieux monastères, et elle éclaire d« 
sa lumière impartiale les fautes et les ver 
tus. Elle crie à tous les esprits droits q« 
quelques taches passagères et contestées eu» 
sent-elles existé, elles ne seraient que le t& 
but naturel de l'imparfaite humanité et ni 
néantiraient pas sej^t années de bienfaits, dj 
gloire et de sainteté. Ceux qui ont démoli 
Tantique abbaye au nom de la morale et dj 
la civilisation, avaient bâti à la place m 
temple à Yénus, où quelques statuettes etdej 
peintures blessèrent assez la susceptibilité pe 
blique, accoutumée à rencontrer en ces lieifl 
d'autres souvenirs, pour mériter d'être W 
tôt anéanties. C'est toujours le môme esprîj 
qui accumule les ruines sur le sol chrétien «1 
dans les cœurs chrétiens. C'est Adrien bâtis 
sant un temple à Vénus sur le Calvaire, pod 
ensevelir le souvenir de la croix. Mais et) 
sort de la croix et le sort des saintes (B\m 
est partout le même I Le triomphe des iDJ 
chants passe comme l'orage que Dieu envoij 
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our purifier Tair I Après la tempête, la vé- 
ité reparaît plus sereine et continue son 
ours tranquille, La sainte abbaye de Ponti- 
ny est toujours demeurée populaire, et les 
urvivants d'un autre âge, qui ont connu de 
rès les religieux, parlent encore de la piété; 
e la charité de ceux qui leur prêtaient se- 
ours dans les besoins de Tâme et du corps ; 
[s se taisent sur des désordres qui n*ont sou- 
ent existé que dans des invaginations men- 
euses ou trompées. Les spoliateurs ont tou- 
)urs éprouvé le besoin de déshonorer leurs 
ictimes. 

L'abbaye de Pontigny fut rachetée (1) en 
843, par Mgr de Cosnac, archevêque de Sens^ 
t ce furent les restes et le souvenir de saint 
ildme qui réunirent, d^ns ces débris aban- 
lonnés, quelques jeunes prêtres avides de se 
lévouer sans réserves au service de Dieu et 
lU service des âmes les plus délaissées. Après 
'être essayés plusieurs années à la vie reli- 
gieuse et à l'apostolat, ils se crurent enfin 
nùrs pour leur grand dessein. Le 29 sep- 
ambre 1852, réunis dans une humble cha- 
melle dont les voûtes antiques avaient entendu 

(1) Cette acquisition est due à rinitiative et aux 
iressantes sollicitations du R.-P* Muard qui avait 
choisi les restes de TAbbaye pour y établir, sou» 
es auspices de saint Ëdme, sa première fondatioa 
'elifieuse. 
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saint Edme, ils se consacrèrent à Dieu parles 
vœux ordinaires de religion qu'ils avaient de- 
puis longtemps prononcés dans leur cœur et 
pratiqués dans leur vie. Consolant spectacle î 
Au sein de ces pays désolés par Tindifférence, 
semblable à un oasis au milieu des sables 
arides, une modeste institution natt et se dé- 
veloppe ! Des enfants de ces contrées où la 
foi est affaiblie, se réunissent sur une terre 
mêlée de la cendre des saints, dans le voisi- 
iiage et sous la protection de saint Edme dont 
ils portent le nom, dont ils touchent l'église 
«t le tombeau, et par leur vie a la fois solitaire 
et apostolique, ils renouent la chaîne d'un 
passé glorieux. La cloche du monastère sonne 
comme autrefois, on étudie, on prie, on tra- 
vaille comme autrefois, le silence, la paix, la 
douce joie de la famille monastique régnent 
comn;ie autrefois. Cs sont les mêmes psaumes, 
les mêmes hymnes et les mêmes cantiques, 
c^est le même sacrifice qui se célèbre sur les 
autels relevés. Ce n'est plus le Pontigny que 
trouva saint Edme en s'y réfugiant, mais 
c'est encore Pontigny. Ce n'est plus qu'un 
souvenir, une ombre de ce grand nom, mais 
du moins un souvenir pieux et une ombre 
sans tache I Magni nominis umbra ! 

Cher saint ! Je dépose à vos pieds ces pages 
que j'ai écrites pour l'amour de Dieu et pour 
l'amour de vous. C'est une œuvre de piété fi- 
liale. Né près de l'asile où vous avez voulu 
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passer les derniers jours de votre vie ter- 
testre et reposer après votre mort, je vous ai 
connu et je vous ai aimé dès mes premières 
années. Enfant, je suis venu, guidé par de 
pieuses mains, vénérer le corps qu'habita 
votre âme bienheureuse. Je me souviens^ en- 
core de rémotion que j'éprouvai, à l'âge de 
cinq ans, en contemplant pour la première 
fois votre visage vénérable, éclairé par la 
lueur religieuse des cierges. Des saintes joieg 
de ma vie, c'est la plus ancienne et la plus 
douce. Ces jours sont déjà loin de moi, mais 
ils sont restés gravés dans ma mémoire^ et le 
temps dans sa fuite n'a pas affaibli ces pre- 
mières impressions ! Depuis, je suis revenu 
bien des fois m'asseoir sur les pierres éparses 
du vieux monastère, et revoir vos traits ché- 
ris. Plus tard, la Providence m'a préparé une 
cellule à l'ombre de vos murs et sur le sol 
même que vous avez arrosé de vos sueurs et 
de vos larmes. C'est de cette cellule bien-ai- 
mée que j'écris, et je ne puis abaisser mes 
regards qu'ils ne se reposent sur des 
champs que vos mains de pontife ont cultivés^ 
sur des sentiers que vos pieds ont foulés et 
sur le sanctuaire qui est devenu votre der- 
nière demeure. Cher saint ! J'eusse voulu re- 
dire, avec onction et amour, vos vertus i 
mes contemporains, aux hommes de ce pays 
qui vous vénèrent toujours et dont les pères 
vous ont tant aimé. Mille autres l'eussent 
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fait avec plus de talent, nul avec plus d* 
bonheur. Plus d'une fois j'ai posé la plume, 
pour aller contempler yotre corps Tirginal, 
ces lèyres qui ont t^mt parlé le langage du 
ciel» ces mains bonnes qui se sont tant de 
fois étendues pour bénir, tant de fois ou- 
vertes pour les offices de charité,, ces pieds 
d'apôtre qui se sont si souvent fatigués à la 
recherche des pécheurs ! J'allais puiser là, dans 
ces yeux éteints, dans cette bouche muette, 
mais éloquente jusque dans sa poussière, des 
inspirations pour vivifier mes paroles. Don- 
nez-moi la consolation d'espérer que C6& 
récits, pleins de vos œuvres et de votre nom, 
pourront inspirer une bonne pensée et couvrir 
devant Dieu quelques-unes de mes iniquités. 
Puisse surtout ce faible labeur devenir ua 
lien plus étroit qui m'unisse à vous, ô ami de 
Dieu, et qui me vaille votre proten^Uon pen- 
dant la vie et votre assistance à la mort. 
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